LOLOTTE 


FANFAN, 
LES AVE NTURES 


DE DEUX ENFANS 
ABANDONNES DANS UNE ISLE DESERTE, 


Redigees & publices ſur des Manuſcrits Anglais, 
par M. Ducray-du- Minil. 


SECONDE FDITION, 


Revue G- corrigèe avec ſoin, & augmentee de 
| deux Gravures. | 


E'Frre Supreme veillair ſur ces deux innocentes 
creatures , auſh precieuſes a ſes yeux que les 
Rois & les Princes du monde. Fraun. Partie, 
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SECONDRE P ARTIE. 


* 


A CHARTLE'S S- TOWN, 
E7 je trouve a 1 


Chez MARADAN 2 Libraire , , rue 
| des Noyers, No. 33. 
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LOLOTTE ET FANF AN, 
3 0 U 
LES AVENTURES 
De deux Enfans abandonnes dans 
une Ise deſerte. 
SECONDE PARTIE. 
SOMMAIRE. 


3 | : 
AVENTURES DE MITORD WELlty, 
ET DEPAKT DES ENFANS DE LISLE 
INCONNUE. 


CHAPITRE I. 


LIncendie „ la Pyrogue , la Chaſſe 
aux Perroquets. 


I Etait dans cette cruelle agitation , 
| . en ſe retournant, un nuage 
| Te A 3 


Note: 

enorme de fumée frappe tout- à- coup 
ſa vue: il s'étend, tourbillonne & 
vient le ſuffoquer. Bientdt des flam- 
mes de tpures couleurs ſe font paſſage 
à travers la fumee. La forét qui ter- 
mine ſon enclos eſt toute en feu, il 
ne voit plus qu'un horrible incendie, 


& les erincelles , qui jailliſſent ſur ſa 


chere cabane, le plongent dans les plus 


vives inquiétudes. O ciel! gecrie Mi- 


lord, quel deſaſtre! quel malheur! vo- 
lons, volons à leur lecours :.. 


Er a deſcendant le coteau , 
il entre dans la maſure, eveille Jer- 


Wik, emporte Fanfan ſous un bras ) 


court a Lolotte, la met ſous ſon autre 
bras; &, guide par une force ſalutaire 
que donne toujours la frayeur, il les 
depoſe au haſard ſur le bord de la mer, 
en $'ccriant : õ mes pauvres enfans !... 
vous alliez perir:... Pendant ce temps 
Jerwik , inſtruit de tout par les flam- 
mes & Ja famce qu'il appergoit dans 
les airs, dcbarraſſe les effets les plus 
precieux, Sen empare, & les porte 


od il — hors de la cabane. ü II Vgut 


retourner ; mais le vent du nord qui 
ſoufflait ſur lui, avait porte ſur la 
toiture de la maiſonnette, tant de 
brandonsenflammes, que le bartiment , 


defſcche par le ſoleil, devint dans une 


minute la proie des flammes. 


Qu*on ſe repreſente, gil eſt poſſi- 
ble, la conſternation de ces quatre 
infortunes : qu'on les voie les mains 
tendues vers le ciel, les yeux fixes ſur 
leur chère demeure qu'un incendie 


affreux , & dont ils ignorent Pori- 


gine, conſume en leur preſence. Ah! 
jamais on ne ſe fera une juſte idée de 
la douleur qu'ils durent Eprouver à ce 
eri ſte ſpectacle Les enfans couraient, 
hurlaient, voulaient ſe precipiter dans 
le braſier, tandis que Milord & Jer- 
wik , plonges dans un ſtupide abatte- 
ment, fe fegardaient & pouſſaient de 
temps en temps de lugubres gémiſſe- 
mens. . 


ENRNNV, Milord prend ſes trois amis 
par la main, &, graviſſant avec peine 
un rocher voiſin, ils plongent leur 
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vue ſur cette vaſte plaine de feu , & 
ſe demandent la cauſe d'un embraſe- 
ment, auquel a.coup sùr aucun d'eux 
n'a contribue. Milord avait bien en- 
tendu des cris, mais des cris confus 
& inſignifians. Qui pouvait les avoir 
pouſſès? ſans doute les auteurs de ce 
deſaſtre. Ils cherchaient des yeux quel- 
que indice qui pitt les &clairer , lorſ- 
gen regardant du cote de la mer, 
ils appercurent une foule de Caraibes 
qui gembarquaient a la hate dans leurs 
pyrogues, emportant leurs effets , & 
Paraiſſant toujours pouſſer des cris que 
Peloignement & le ſcintillement des 
flammes n' apportaient pas juſquꝰà eux; 
Pembraſement jetait ſur les Negres 
un reflet rougeatre qui les rendit viſi- 
bles juſqu'à une demi-lieue en mer: 
les bras en Pair, les yeux fix6s ſur la 
foret incendiée, ils ſemblaient fremir 
& fuir a la hate un ſejour qui les rem- 
pliffait d'horreur & Mepouvante., 


II ẽtait clair que ces barbares avaient 
mis le feu; mais comment? par quel 
accident? C'eſt ce que Jerwik nous 
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expliquera par la ſuite : quant a pre- 
ſent, il eſt trop livre a ſa douleur 
pour chercher la cauſe Pun malheur 
dont il ne voit que Peffet. 


Av point du jour ils defcendirent 
le cõteau, & revinrent a Vendroir of 
$'clevait jadis leur maiſon cherie : 
elle wy était plus; a la place on voyait 
un monceau de cendres encore fu- 
mantes. Plus de livres, plus de meu- 

bles, plus de domicile; enfin, il fallut 
renoncer à tout! 


QuezL fut le deſeſpoir de Milord 
Welly! il &y abandonna, wecouta 
rien: Non Jerwik, $ecria-r-il, non, 
laiſſe-moi, laiſſe-moi, je veux mou- 


rir! -- Mon maitre! mon cher maitre! 


revenez a vous, tout reſt pas perdu. 
Votre cabane eſt briilee, eh bien, 
nous en batirons une autre. Il ne m'en- 
tend point.... Milord! Ah, Milord! 


par pitie reprenez vos ſens! -- Que 


veux-tu que je devienne ? Le tretor le 
plus precieux de tous, celui que je 


chériſſais le plus, que j'adorais; je 
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Pai perdu ! 42800 Jenny , tes lettres... 
— Nous les poſſedons encore. -- Que 
dis-tu ? Oui, Milord, vous les aurez ; 
je les ai lauvées. —— Ah, ciel! ah, 
mon ami !.... 


Er ſoudain ils volent à Pendroit ol 
Jerwik, dans ſon trouble, a porte les 
effets qu'il a retires de la cabane: ils 
cherchent long- temps; le fidele do- 
meſtique ne ſer rappelle plus lui-meme 
au juſte la place od il les a depoſes. 
A la fin ils y arrivent , retrouvent en 
effet les lettres de Jenny, la montre, 
le portrait, le billet de Derly, & 
tous les écrits que Milord avait Faits 
pendant ſon jour dans PIfſle. Le tout 
Etait renferme dans un panier Carai- 
be , quheurcuſement Jerwik avait 
trouvè ſous ſa main. 


* 


Crrrk vue calma un peu la triſ- 
reſſo de Milord Welly. „ Allons, 
g6cria-t-i], jo puis me conſoler de la 
178 perte de ma maiſon „de mes livres, 
1 de, mes biens, puiſqu'il me reſte 
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encore les lettres de ma chere Jenny, 
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& les titres precieux qui peuvent 
m'aider à decouvrir la nuiſſance de 
mes deux Eleves ! »» 


CEPENDANT le feu etait toujours 
des plus violens ; il ne 8'eteignit. meme: 


qu'au bout de douze j jours. Sans doute 


1 er conſums Piſle entière, ſi cette 
forèt en edt avoiſiné Pautresz mais 


elle était abſolument iſolée, & for- 


mait une eſpèce de Remiſe au milieu 
d'une plaine immenſe: d'ailleurs 12 


vent du nord qui ſoufflait, lors de 


Pembraſement, ne jetair les flameches 
que ſur la cabane de Milord, & par 
conſèquent ſur la mer, ca qui preſerva 
VIſle Gan embtaſement general. 


 Mirorp fut, pendant ces douze 
jours , -Incertain ſur le parti qu il de- 
vait prendre. Il était clair qu'il fallait 
batir une autre demeure; mais il ne 


S' arrèta pas a cetre ab il roulait 


dans ſa tote un autre projet dont 


Texécution était perilleufe ; mais qui 


pouvait auſſi tourner heureuſement & 
te remettre, lui & ſes compagnons 
dans fa patrie. « S'il était poſſible, 
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ſe diſait-il a lui-meme , de conſtruire 


une efpece de py rogue ; 5 0 car mes ou- 


tils ne peuvent tre conſumes , je les. 
retrouverai dans les décombres) ſi, 
dis-je, aide, de Jerwik , je pouvais , 
dans un petit bätiment gagner les 
Antilles, dont je ne ſuis pas tres- 
Eloigne ! Cuba, Saint-Domingue, la 
Jamaique, enfin , toutes ces contrees 
habitees par des Europeens , pour- 
raient me faciliter les moyens de re- 
tourner a Londres. Ah, quelle heu- 
reuſe reflexion ! oui, ſans doute, c'eſt 
le ciel qui me Pinſpire ! ..... Allons 
propoſer ?.. Que dis- je? Si le deſtin 
cruel nous faiſait tomber entre les 
mains des barbares Caraibes dont il 
parait que nous ſommes entoures !.... 
Sans bouſſole, ſans agrès, ſans voiles, 


quelle extravagance !,... Te puis bien 


riſquer ma vie, elle eſt a moi; mais 
dois- je expoſer aPeſclavage,aux dangers 
du nautrage , les deux infortunes dont 
le ciel ®"m'a rendu reſponſable! Ah, 

rejetons ce projet inſen{\s ! reſtons , , 
reſtons dans cette Ile déſerte, il faut 
y mourir : |... y Mourir! quand je trouve 
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un moyen...... Jerwik ſait conduire 
une pyrogue, il connait VIſle Frizz- 
La; nous nous en éloignerons, nous, 
dirigerons vers Saint-Domingue. Les 
Antilles forment un arc; ſi nous 
en évitons une, il eſt impoſlible que 
nous ren trouvions pas une autre, & 
ſans doute nous rencontrerons quel- 
que part des Europeens! des Anglais: 
noms charmans ah, que vous etes 
doux a mon oreille! Oui, je reverrai 
Londres, ſen ai le preſſentiment. 
Dieu eſt bon, il exaucera mes vœux. 
Eh, peut-il abandonner ces deux in- 
| fortuncs ! II les a ſauves, il veille ſur 
eux : c'eſt par un effet de ſa divine 
prevoyance qu'il m'a enyoye dans cette 
Iſle, qu'il m'a choiſi pour les élever, 
pour adoucir leur infortune, & il 
les laiſſerait perir , & il pourrait: 
Non; ſa protection eſt trop evidente, 
trop manifeſte pour que j'héſite un 
moment a ſuivre un parti qu'il me 
dicte, qui vient de lui, & qu'il dai- 
gnera benir ». | 


Ost ainſi que Milord gcgarait. 
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Son projet était inſenſé, illuſoire, 
impraticable meme :.... mais 'eſpoir 
de revoir ſa patrie Penflammait tel- 
lement , qu'il Etait incapable de toute 
autre reflexion. Eh! que cet egare- 
ment était bien pardonnable a un 
homme qui, ſéparé de la ſociete de- 
puis plus de ſept ans, naſpirait quau 
bonheur de revoir les'lieux qui Pa- 
vaient yu naitre, de vivre avec des 
etres raiſonnables » & de produire 
dans le mende deux jeunes cœurs qu'il 
avait formés; & qui pouvaient y re- 
trouver leur famille. | 


SON deſſein bien conęu, bien digéré, 
Hen fit part à Jer wił qui ne Tapprouva 
point. Celui-ci remontra a fon maitre 
Pinconſequence & les dangers dune 
parcille entrepriſe: Eh quoi, lui dit- 
111 ſans carte, ſans bouſſole, nous 
irons nous expoler de nouveau aux 
fureurs d'un element qui nous a de'a 
été ſi fatal! Ah, Milord! reflechiflez, 
 voyez, comparez? Si nous nous livrons 
au fol efpoir de revoir Londres, cet 
la mort que nous cherchons: - Mais, 
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tu as vu conſtruire des pyrogues; tu 
en as meme conduites? — Pen con- 
viens; je fats aflez bien manœuvr er; 
ß'elpère ne point vous ſubmerger; j'é- 
viterai meme les écueils: mais encore 
faut-il ſavoir od Pon va. — Le ciel 
nous conduira... -- Mais, Milord. 

M11orp Pinterrompit, Ie preſſa, 
fe conjura tant , que le bon vieillard 
conlentit , ma :gre lui , a une entre- 
priſe dont il preyoyait tous les dan- 
gers. 


LzEs enfans ſautaient de joie; le 
plaiſir d'aller ſur la mer, de voyager, 
les aveuglait ſur les perils qu'ils al- 
laient courir : ils n'entrevoyaient 
que le bur du voyage, fans ſonger 
aux accidens qui Fouvaient le tra- 
verſer. 


Ls voila donc occupẽs a remuer 
les decombres , . a chercher leurs 
outils, qu ils trouvèrent heureuſement 
tous en état de ſervir. Il fallut cepen- 
dant les, aiguiſer & les emmancher; 


[ 


16 1 We 
ce qui fut Vaffaire de trois jours; le d 
quatrieme, on abattit le plus gros 6 
arbre que Pon put trouver, & Pon Cl 
commenga ce grand ouvrage qui ne P 
fut termine quau bout d'un mois. 


Ir eſt etonnant, dit Milord a Jer- 
wik, en mettant la coignee dans le 
pied de Parbre, que le feu ait pris 
ainſi a cette foret ſans que nous puiſ- 
ſions en deviner la caule. Elle eſt toute 
{imple , repondit celui-ci ; je luis bien 
trompe - ſi la raiſon que je vais vous 
donner reſt pas la ſeule vraiſembla- 
ble. Les Caraibes auront abordé dans 
PIfſle la veille de Pembraſement , & 
ſans que nous nous en doutions ; 
comme ils ne viennent ici que pour 
chaſſer & remporter des peaux d'ani- 
maux , afin de les échanger avec les 
Europeens... -- Je vais t'interrompre, 
reprit Milord , pour te demander {1 
c'eſt que leur Iſle ne produit pas les 
animaux qu'ils vont chercher ailleurs. 
—--- Oh? pardonnez moi,, repondit | 
Jerwik , Frizz - La en produit, & | 
meme en abondance; mais ils ne tor 


— . 
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tent que par partie de plaiſir; cela ne 
doit point vous étonner: les Caraibes 
entreprennent un voyage de long 
cours pour une niaiſerie , ſeulement 
pour aller chercher un couteau , une 
hache ou bien un pot d' eau-de-vie. Is 
ſeront donc entrés dans la ſorèt pour 
„y chaſſer, & ce reſt quen prenant 
des perroquets qu'ils auront mis le 
feu. Ils ſe ſervent pour cela d'un ex- 
pedient ingenieux qui prouve encore 
leur eſprit & leur adreſſe. Ils obſer- 
vent a l'entrée de la nuit les arbres 
{ur leſquels ſe perchent ces oiſeaux, 
& dans Pobſcurite, ils portent au 
pied de Parbre des charbons allumes 
ſur leſquels ils jettent de la gomme 
ou du piment. T'epaifſe fumee , qui 
geleve alors, Etourdit les perroquets 
au point qu'ils tombent comme ivres : 
les ſauvages les prennent ſoudain , 
leur lient les pieds, les ailes, & les 
font revenir, ſimplement en leur 
jetant de l'eau ſur la t&te: ſi les arbres 
font d'une hauteur qui ne permette 
pas a la fumee d'y parvenir, ils atta- 
chent au bout d'une perche quelque 


% 
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vaſe de terre, dans lequel ils mettent 
du feu, de la gomme & du piment ; 
ils approchent cet appareil le plus pres 
poſſible des oiſeaux qu'ils veulent 
prendre, & les enivrent encore plus 


facilement. -- Eh' voila, mon ami 


la cauſe du funeſte incendie qui nous 
a tout enleve: tu was pas beſoin 
d'en dire davantage; mais au reſte, 
peut- tre eſt- ce le ciel qui Pa permis 
pour me donner Pidee d'executer ce 


que je vais entreprendre; car jamais, 


fans la perte de tout ce que e poſſe- 
dais, jamais je n'euſſe penle a quitter 


mon Iſie & am *expoſer encore une 


fois a Pinclemence des elemens. Les 


voyages nvont deja tant codté de 


larmes! Je me rappelle qu'une tem- 
pete violente me jeta -un jour ſur les 
cotes. PAfrique ol... Ah, mon 
pere! interrompit Fanfan, il y a long- 
temps que tu nous promets le recit 
de tes aventures? Nous ctions trop 


jeunes » difais-tu, pour les entendre ; | 


mais Pr reſent nous ſommes grands, 
&& Nn comprendrons fort bien 
rout ce que tu nous diras. Volon- 


- 


2 ww. *F. 


ET FANFAN. TH 


tiers, mes enfans ; mais je ne puis 


vous les raconter que le ſoir: il faut 
travailler dans le jour & tacher de 
nous mettre bientot en état d'entre- 
prendre le grand voyage qui doit nous 


ramener dans notre patrie. Eh bien, 


tu les commenceras des aujourd'hui, 
n'eſt-ce pas? - Je le yeux bien, ce 
ſoir. | FL N 


MirLoRD n'avait pas voulu leur 
raconter plus tort fes malheurs; ils 
etatent d'un age, on, incapables de 
lentir, de réfléchir, de comparer , 


ils ren euſſent pas-retir6 tout le fruit 


qu'il s'en promettait. Maintenant ils 
entraient dans cet age de feu, on la 
nature, par les plus douces revolu- 
tions, parle A tous les ètres & les 


rend ſenſibles. Ils connaiſſaint la thẽo- 


rie de amour; ils ne ſavaient a quot 
attribuer ces agitations inquiètes, ces 


impulſions ſecrètes que Padoleſcence 


faiſait naitre en leurs jeunes cœurs; 


c'était la le vrai moment de leur pein- 


dre les dangers de ces impulſions: il 
etait utile de leur mantrer la violence 
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des paſſions , de les éloigner, de lea e re 
effrayer par des tableaux qui puſſent les 
faire ſur eux la plus vive impreſlion, ſav: 
D'ailleurs il redoutait les liens de 
leur tendreſſe, & ſes aventures leur 
faiſaient connaitre une paſſion inceſ- Jen { 
tueuſe dont les ſuites funeſtes 6taient 
bien capables de les epouvanter. Mi- Ned 
lord ſe determina donc à leur faire Nau'i 
un recit qui rouvrait ſes bleſſures, Ira 
_ & dont ſept années de retraite na- 
vaient point efface de ſa memoire, 
les plus legeres circonſtances ! ainſi 
ſe delaſſaient nos travailleurs ; car de- 
puis le lever du ſoleil, juſqu'au mo- 
ment où cet aſtre change d' hémiſ- 

here, ils travaillaient ſans relache 
a leur canot, & le ſoir ils ſe rendaient 
ſur le bord de la mer, gPaſſeyaient ſur 
la plage; la, Jerwik, Fanfan & Lo- 
totte entourant Milord, Pecoutaient 
avec la plus grande attention. Quand 
celui - ci était fatigue, il remettait au 
lende main la ſuite de ſa narration, 
& tous les quatre, après avoir pris 
quelque nourriture, ſe retiraient dans 
une grotte voiſine, ol ils goiltaient 
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ſe repos qui leur etait neceſſaire pour 
* 

es remettre, des Paurore, A leurs 

on, travaux. | 


ur Comme Milord partageait ſon recit 
ef- Jen ſoirces , je ſuivrai la meme mar- 
nt che que lui pour ne point fatiguer mes 
i- MLefteurs & ſuſpendre un peu Vinterer 
re Nau'ils veulent bien prendre a cet ou- 
3, Mirage, dont les heros infortunés ont 
a- quelque droit à leur attention. | 
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CHEFEFRE IL 


| Aventures de Milord . elly,| 
premiere Souree , 


LE CACHOT. 


1 


Wo. s allez entendre , mes enfans, 
le recit de mes infortunes ; puiſſent- 
elles adoucir les yotres !.... Vous con: 
naitrez cette Jenny dont je vous al 
entretenus ſi ſouvent, vous la con- 
naitrez! & es vertus, ſes vertus ſu- 
blimes élèveront votre ame au plus 
haut degré d' admiration. 


Dks ma naiſſance j'ai connu la dou: 
leur; en ouyrant les yeux, je fu 
entoure des tenebres de mon berceau; 
mes mains, en ſe developpant „ ne 
palperent que des pierres placees, 
mi bouche warticula que des ger: 
{emens ; ecoutez moi? 
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Mo pere était fils de ce Milord 
Welly dont les exploits & la valeur 
firent retentir l'Europe du bruit de 
ſa renommee. Ce grand homme eleva 
ſon fils moins en courtiſan qu' 'en 
guerrier. Deès ſes plus tendres annees 
il n'habita que des tentes , ne vit que 
des ſoldats, & n'entendit que le bruit 


du canon. Quand il fut en etat de 


porter les armes, ſon père lui mit 
une Epee entre les mains & lui tint 
ce diſcqurs memorable „ que mon 
pere s'eſt plu a me raconter cent fois 
dans la ſuite. 


\ * 


« Mon fils „apprends de moi Pu: 


» ſage de cette arme que je te confie 


„pour la premiere fois. Dans la main 
» des Rois elle doit ſervir la juſtice , 
» dans la main d'un Général, Pam» 
» bition , & dans celle d'un Soldat, la 
» valeur: eſt comme Soldat que tu 
» la regois. Que jamais Peſprit de 
» parti, ni .meme ton intérèt per- 

» ſonnel, ne la ſouillent du ſang de 


» tes ſemblables ; ; hors du champ de 


» bataille , ménage la vie du plus 
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» faible individu ; & ſouviens - toi 
„ qu'il reſt de veritable valeur que 


» celle qu'accompagnent la juſtice , 
» le deſfinterefſement & Phumanite „. 


Cxs paroles ſe graverent dans le 
cœur de mon pere ,' & des ſa premiere 
campagne il ſe ſignala Pune maniere 
ſi diſtinguee, que le Roi voulut le 
voir, Pembrafia, & lui promit fa 
protection. Mon pere , alors Cheya- 
lier de Warlou, comble des honneurs 
qu'il avait regus de ſon Roi, ne ſon- 
geait plus qu'à faire une ſeconde cam- 
pagne,; lorſque ſon malheur lui fit 


voir chez une Madame de Clarince, 


Miſſ Elina, fille du Comte de Lo- 
reſter, alors Grand Ecuyer de ſa Ma- 
jeſté Britannique. Elina était jeune, 
belle, vertueuſe, aimable & ſpiri- 
tuelle; mais ſon pere était bruſque, 
vif, emporté. [ambition était fa 
paſſion dominante , & toute honora- 


ble que fat Palliance du Chevalier, 


il ne la jugeait pas aſſez illuſtre pour 
fa famille. Elina @Cailleurs était pro- 
mile au Lord Cornwallis , propre pa- 
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rent du Roi; le contrat allait etre 
figne, & le Comte de Loreſter ſe 
trouvait trop honore de cet hymen 
pour le ;Fampere. | 


LE Chevalier, qui ſavait tout cela, | 
ne jperdit pas courage : il fit ſavoir 
ſes tentimens a Elina, qui y repondit. 
Madame Clarince , amie de ſon pere p 
& chez qui elle allait ſouvent a la 
campagne, fut miſe dans la confi- 
dence. amour aveugla les deux jeu- 


nes gens, & bientsr ils eurent Pim- 


prudence de contracter un mariage 
ſecret. Helas ! que cette démarche 
haſardée leur a codté de larmes! Pin- 
dilcrete amie ſervait a cacher cette 


union ſecrète, & le Comte de Lo- 


de rien, 


reſter, qui ne ſe doutai 
chez elle 


laiſſait quelquefois ſa fille 
des mois entiers. 


CRPENDANT le mariage projets al- 
qui l'avait 
recule long-remps ſous differens pre- 
textes, navait plus d' excuſes a alle- 
gucr ; il fallait Nuit le Lord Corn- 


B 
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im portant ſecret. Ah! 


wallis, ou tout avouer à ſon pcre :* 


elle connaiſſait le Comte violent; mais 


elle eſpcrait le flechir par ſes larmes 


& la vue d'un gage de ſon union 


1 'elle FER dans ſoa ſein. 


ELIN As, apres avoir murement 
reflechi a ce qu'elle allait faire, 
n'en dit rien a Madame Clarince, ni 


- a fon éEpoux dont eile redoutait les 


apprehenſions. « Is craindront tout 
de mon pere, dilait-elle; ils me dc- 
tourneront d'un deſſein dont la necel- 
ſitè me fait une loi; cachons- leur cet 
quelle ſera la 
ſurpriſe de mon 6poux , {11 le Comte, 
flẽchi par mes prieres , lui permet 

entrer dans tous ſes droits, de le 
nommer {on père !.. Oui, ce bonheur 
imprevu ſera mon ouvrage: je Peſpere, 
je me plais à le croire, & tout me 
raſſure. En effet, ſi mon père veut 
ſevir contre moi! je ſuis la ſeule cou- 
pable; je me ſuis ſouſtraite a ſon au- 
torité; Jai forme des nœuds ſans ſon 
aveu : je ſuis ſeule criminelie! Le 
Chevalier ne lui doit rien; il eſt jeune, 


» 
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paſſionne „il m'a donne une main que 
jpaurais du refuſer; mes torts ſont 


plus grands que les fiens!.... Mais, 


mon pere, tu verras, tu verras mes 
pleurs , mon deleſpoir ; Jarroſerai 
tes genoux des larmes du repentir , 
& tu ne me repouſſeras pas. Oh , 
non !.. ma grace eſt dans mon ſein ; 
tu la verras,_tu entendras ſes cris : 
ah, c'eſt ton ſang! tu ne peux le 
deſayouer : ln - 


 AinstVinfortungee ſe faiſait illuſion; 


elle ne connaiſſait pas homme bar- 


bare a qui elle devait le jour: bientòt 
elle va le voir furieux, feroce meme , 


& ſes eſperances ſeront cruellement 
trompèes. 7 


ELINA, de retour chez ſon père, 
veut lui parler & ſent les fanglots 


etouffer {a voix tremblante. Eh bien, 


ma fille, lui dit le Comte eſt ce 


ſoir qu il faut ſigner le contrat du 

Lord Cornwallis : je n'attends plus, 

vos delais m'ont 4rrite, & je veux 

qu'ils cefſent !..,. --- Mon pere !.. 
B 2 
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— Cruelle enfant „ Coppoſeras : tu 


toujours à mes volontés? Veux - tw 


faire mourir de douleur un pere qui 
te chertt avec tendrefle — Je vous 
ſuis chere » © mon pere! -- Qui, je 

t'uime; je veux te le prouyer , 8: 
repouſſes mes bienf2its: --- Vous 
m'aimez ... Si Poſais !.... -- Qu'avez- 
vous! — Mon pere! — Vous m'ef- 
frayez | -- Ah, ſauvez-moi! Pardon- 
nez- moi! -- Dieux! vous me glacez 
MPeffroi! --- Je ſuis !... -- Qui Cetes- 
vous? Que vous eſt-il arrive? -- Le 
Chevalier... -- Ciel! le Chevalier ? 
-- It eſt mon &poux. -- Ton epoux ! 
fille denaturee! -- Ah, mon pere! 
-- Retire-toi: je te donne ma male- 
diction: — Ciel! © ciel! 6coutez-moi? 
Moi, Yecouter, perfide! crains ma 
colère! crains ma ene! Im- 
molez- moi, ſacrifiez - moi je Pai me- 


_ rite... Mais... au moins, Cpargnez... 


Qui. Mon ſang , le votre que 
je porte en mon fein! -- O comble 
du deshonneur ! Toi, marice ! toi, 
mere! Je ne me connois plus !.... 
Rage, deleſpoir!... -- Ah, mon 
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pere ! mon pere! --- Honte de ton 
pere , peux-tu lui donner ce nom. 
Fremble; ma vengeance t' attend: ton 


horrible complice eſt mort! j'iraĩ 
chercher dans tes flancs l indigne fruĩt 


de tes forfaits, & ton ſang lavera la 


tache que tu as imprimce ſur route ta 
famille. 


Erna eſt étendue ſur le carreau, 
le Comte eſt parti furieux, & le 
Chevalier eſt perdu ſi quelqu'un ne 
Pavertit du danger qu'il court. 


CEPENDANT une femme- de- chambre 
entre par haſard dans l' appartement : 
elle appercoit fa maitreſſe etendue , N 
fans connaiſſance; elle court „ elle 


revient, & lui. rend bientot, à force 


d' eaux ſpiritueuſes, une vie qu'elle 


va deteſter. --- O ma chere Sophie, 


ol! eſt mon. pere ? --- Mademoiſelle , 
il eſt ſorti, & paraifſait agite d'un 
ſombre deleſpoir. --- Dieux ! 9 
Ah, il eſt perdu ! — Qui donc? 
Le Chevalier de Warlou : mon pere 1. 
It court lui plonger ſon _ dans le 
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ſein! -- Mademoiſlic „il faut envoyer. 
- Ou, cours: ah, Sophie! ne perds 
Pas de temps, prends pitiè de ta mal- 
heureule maitreſſe. 


rern Sophie avait un excellent 
cœur ; elle deſcend promptement, 
rencontre dans la cour un jeune 
valet- de- chambre du Comte, dont 
elle connaillait la fidelite: ſi tu veux 
ſauver un crime a ton maitre, lui 
dit- elle, vole chez le Chevalier de 
Warlou : II n'a qu'un moment pour 
fuir. Le domeſtique interdit ginforme 
de. tout, & court a toutes jambes 
A Phocel du Chevalier, qui venait 
de ſortir. — Le Chevalier y eſt-i1? 
-- Non, il eſt & la chaſſe. De quel 
cdr6*'--"A Kenſington. Vous rencon- 
trerez en chemin M. le Comte de 
Loreſter à qui nous venons de dire 
la meme choſe, -- Ah, ciel... Et VOL: A 
le fiele domeſtique qui vole à 
Kenſington „ou il rencontre le 
Chevalier à la porta du Farc 
Monſic ur, faurez-vous; mon maitre 
vous cherche, 5 il lait tout! — Que 


ET FANFAN. 31 


dis-tu?-- Sauvez-vous „vous dis- -je, 


il me ſuit, il en veut à vos jours. 


A pinſtant il le quitte dans la 
crainte d'ètre reconnu; mais a peine 
a-t-il fait vingt pas, quun cliquetis 
d' pëes le fait retourner precipitam- 
ment: c'etait le Comte qui venait 
de joindre Pepaux d' Elina, & qui, 
ſans lui donner le tems de repondre , 
Payait fore de mettre Pepee à la 
main. Le Chevalier ſe. defendait 
faiblement : la crainte de blefler le 
pere de ſon epouſe arretait fon bras. 
Cette delicateſle lui devient fatale; 
il tombe bientot perce d'un coup 
vers Ja poitrine. Le Comte bouillant 
de rage, veut lui replonger Pepee dans 
le ſein; mais fe courbant ſur le blefſe, 
il s'enfère de lui-meme dans Pepee 
de ſon ennemi , & tombe a ſes cotes 
baigné dans ſon ſang. Quel tableau 
pour le fidcle confident | II ne fait 
auquel des deux prodiguer ſes ſoins; 
1] appelle A grands cris: quelques 
gens du Chevalier accourent enfin, 


We Paident a | tranſporter les deux 
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bleſſés dans le chateau de leur 


Ls Comte de Loreſter n'a pas plutor 
recouvre ſes ſens, qu'examinant 
Pappartement où il eſt? ol ſuis-je, 
demande-t-il a ſon valet-de-chambre ? 
-- Ah . manſieur? -- Eh bien? -- 
Chez..... M. le Chevalier. --- Chez 
ce monſtre ! Qu” on m'emporte a Vinſ- 
tant! qu'on m'òte de ces lieux, ils 
me font horreur !. -- Daignez réflé- 
chir.... ...-- Je n'éëcoute rien: chez 
Vinfame ſuborneur de ma fille . .. 
Mais, toi - meme, qu'y venais - tu 
faire? 


LE pauvre domeſtique ne fayair 
que repondre , lorſque le chirurgien 
ui entra, le tira d'embarras en 
viſitant les bleſfures du Comte. 
Monſieur, fuis.- je en état detre 
tranſports? ---- Non aſſurẽment 7 
Monſieur !- N*importe, je ne mourrai 
point icin -- Mais, Monſteur, vous 
riſquez..,...-- La mort? elle me 


ſcra chère, cefl le ut bien que le 
dèſire. To 


livre une demarche inconſiderèe: 
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RiEx ne put le détourner de ſon 
deſſe in; il fallut ſur - le- champ le 
tranſporter avec toutes les precau- 


tions poſſibles , dans une chaiſe-a-por- 
teurs que le Pet fut chercher dans 


le voiſinage. 


QUE devint Elina, en voyant revenir 
fon pere mourant, petce d'un cou 
mortel , & par la main de ſon Epoux? 
Elle . s' arracher la vie; mais 
Sophie arretant fon bras, fit monter 
le domeſtique, qui, les larmes aux 
yeux , lui raconta le combat ſanglant 
dont il avait ete temoin. Elina n'exiſ- 


tait plus, le froid de la mort avait 
glace fon viſage, elle était rombee 


ſans connaiſſance. 
JuGEz, mes enfans, de la ſituation 


d'une femme qui, par une im prudence, 


vient d'armer ſon pere contre fon 
epoux. Repreſentez-vous-la tremblante 


ſur les jours de chacun de ces deux 


Gtres qui lui ſont également chers: 
Jugez quels doivent etre ſes remords, 
& fremiſſez des dangers oft. nous 
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ErLINA ne revint þ ſon evanouiſ- 


ſement que pour monter chez ſon 


père qui Pavait fait mander — Enfant 
denature, lui dit cet homme furicux, 


voila tes ſouhaits accomplis: tu déſirais 


ma mort, eh bien, fois fatisfaite 3 
elle ne tardera pas: ton pore va 
ati, aſſalſinè par ton vil feduc- 
teur ... Fremis des foudres vengeurs 
que le ciel accumule ſur ta tète! 
Vois les ſupplices deſtinés aux parri- 
cides ! ils t'attendent, perfide; & 


puiſque le deſtin me laiſſe encore 
reſpirer quelques momens, ta punition 
va commencer : tu VIvras !..... mais 


tu vivras pour maudire le jour; ton 


amant te deviendra odieux : tes yeux 
ne yerront plus briller que le flambeau 


des furies, & Vombre de ton pere 
te pourſuivra par- tout! 


ELINA , accablce „ baignait de lar- 


mes le lit du Comte; les ſanglotrs 


Perouffaient : les imprecations de fon 
pere la rempliſſaient de terreur; enfin, 


les remords & la douleur dechiraient 
fon cœur. 


Ls Comte fait monter auſſi-tôt 72 
intendant, homme dur, farouche , & 
propre en tout a 1 duebon de ſes 
projets. Will iams , lui dit-il, Elina 
neſt plus: tu ne vois ja qu'un 
monſt:e dénaturé qui a déshonoré 
ſon pere, & qui lui perce le ſein. 
Ceſt A toi que je commets le ſoin 
de ma vengeance. Retiens-la dans 
ſon appartement ; qu'elle n'y puiſſe 
voir le jour qu'elle 2 ſouille; & i 
je perds la vie, qu'on la conduiſe 
3 mon chateau de Loreſter, on ſon 
oncle ſaura la retenir juſqu'au terme 
de ſes jours. 


Cer ordre barbare fut ſur-le-champ 
exẽcuté. Elina mourante eſt conduite, 
ou platot portce par le cruel Williams 
dans une chambre ilolee, où, liyrée 
a ſon déſeſpoir, elle eſt enfermée 
pour no revoir jamais la lumiere : deux 
fenStres qui eclairaient ſa priſon, ſont 
murcos avant la fin du jour, & Pair 
n'a plus Facts que par une grille 
pratiquee ſur le carre d'un eſcalier fort 


ſombre. 
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On ne meurt pas de douleur, meg 
enfans! La malheureuſe Elina appela 
cent fois en vain la mort a ſon ſecours; 
elle ne put rencontrer le terme de ſes 
maux que PEtre ſupreme n'avait pas 


eucore fixe. v . 


LA1SSONS - LA quelques inſtans dans 
ce cachot lugubre, pour retourner 
au Chevalier que nous avons laiſſé 
A Kenſington. Sa bleſſure nctait pas 
mortelle; Pepee avait rencontre une 
Cote , ſur laquelle elle avait gliſſé, 
& getait rompue. Il ne pouvait con- 
cevoir comment le Comte de Loreſter 
avait pu decouvrir ſon mariage , & 
Pinquietude od il était ſur le fort de 
1 Rowe „ Augmentait, encore ſes 
douleurs. Des le mème jour il avait 
envoye à Londres quelques émiſſaires 
pour queſtionner les domeſtiques de 
- Phorel; aucun ne rapportait des nou- 
velles certaines; tout augmentait ſon 
trouble: queſt - elle devenue ? que 
Fait-elle? Ah! ſansdoute, cet homme 
barbare Pa ſacrifice a ſon reſſenti- 
ment 

CET 
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CxrrE ſituation cruelle le devint 


davantage le lendemain, quand le 
fidele domeſtique d' Elina vint lui 
apprendre les malheurs de cette in- 


fortunce. Le Chevalier voulut ſe lever, 


courir a Londres, s' introduire chez 


le Comte, lui percer le cœur; mais 
bientöt ces fureurs faiſant place I 


des idées plus ſaines, il promit toute 


ſa fortune au domeſtique , £1] pouvait 
ſauver Elina, la lui ramener. Helas ! 
repric celui-ci, aurais-je beſoin de 
vos dons pour ſauver ma pauvre 
maitreſſe , ſi je le pouvais? ... . Cela 


eſt impoſſible, Mon{eur le Chevalier! 


Le cruel V Mliagas a deja change tous 


les domeſtiques : les nouveaux ſont 


dans ſes intérëts. Il ne m'a garde, 
moi, que parc2 que Pai feint de 
vous trahir, de trahir Elina. Ah! 
vous me pardonnerez cette apparente 
trahiſon: : elle m aidera , du moins , 


à ſoulager, autant que je le pourrai , 


le fort de votre malheureuſe ẽpouſe !... 


Le Chevalier voulut le recompenter 3 


mais c2 digne ſerviteur n route 
elpece de preſent : il ſe retira, laiffant 
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Pepoux d' Elina emu de 1a probité & 
de ſon dèſintéreſſement. 


QuzLQUss j jours après le Chevalier, 
en état d'ètre tranſpcrte, ſe fit con- 


duire chez Madame Clarince qui prit 


ſoin de lui, plaignit ſes malheurs, & 


fit tous ſes efforts pour lui rendre la 


Jante. 


CzegxpanT Ie demeſtique &rait 
revenu a PFhoiel, tout y était en 
dèſordre: Elina, difair - on, mavait 
plus que quelques momens a vivre; 
Sophie fa fidelle femme-de-chambre , 
la ſeule compagne qu*on lui eit laiffce, 
implorait la generoſits de Williams, 
qui, vil inſtrument du crime, ſouriait 
& le plaiſait a raconter au Comte les 
tourmens affreux auxquels ſa fille était 
en proie, Ce feroce vieillard était in- 
ſenſible 3. Pidee de ſa, mort prochaine 
Palarmait plus que celle de ſa fille; 
* ferme en ſes projets, il ardoniia 
a Williams, en cas qyElina accouchir 
dans ſa priſon „ de lui apporter Pentanc 
Lur-le-champ. 
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Nx fremiſſez pas, Lolotte! Dieu 
ne permit pas le crime; il ſe ſervit 
du genereux domeſtique dont vous 
avez deja admire les procedes : il 
Pemploya pour ſauver Vinnocence , 
& c'eſt à lui que je dois le bonheur 
de voir le jour & de vous em- 


| braſſer 1 


Nx ſeriez-vous pas curieux de le 
connaitre, mes enfans, ce digne 
ſerviteur? Ne brülez- vous pas du 
deſir de lui temovigner votre admi- 
ration , dele ſerrer dans vos bras?.... 
Il eſt a vos cots, vous le voyez, 
ceſt Jerwik ! -- Jerwik ! -- Lui-meme. 
O mon digne ami, je te dois la vie! 
Vous me Pavez bien rendue, mon 


cher maitre; je periflais ſans vous dans 


la fatale grotte..... : TY 


En cet endroit du recit de Milord , 
Fanfan & Lolotte ſauterent au cou 
de Jerwik qui verſait des larmes 
d'attendriſſement. Cette icene tou- 


chante emut tellement le fils d'Elina, 
wil lui fut impoſſible de continuer: 
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il fallut remettre la partie au lende- 
main, quelque .envie qu'euſſent les 
deux enfans de ſavoir la ſuite d'une 
aventure qui les avait ſingulièrement 
intereſles. 
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CHAPITRE!II. 
Seconde Soiree. 


DPENFANT NOUVEAU-NE, LE CAVEAU- 


WW ILLIAMS, ſur Vordre de ſon 
maitre , ne perdit pas de vue la 
5 d' Elina. Apres avoir confie 


Jerwik le ſoin barbare qui lui était 


confie, il defendit au ſuiſſe & A 
tous les domeſtiques de laiſſer paſſer 


aucun paquet, ni aucune malle. 


Jerwik, qui avait ſon deſſein, apres 
avoir averti Sophie de ce qu'elle devait 
faire, la laiſſa retourner auprès de 
ſon infortunee maitrefle. Elina expi- 
rante ouvrit les yeux, reconnut 
Sophie, lui tendit la main, leva 
un peu la tete , & lui jeta un faible 
ſourire où fe peignait la douleur & la 
conſolation qu'elle eprouvait de revoir 
ſa chere compagne. Celle-ci profitant 
de ce moment heureux, la preſſe 
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dans bras, & cherche i calmer 
un peu-i@& tourmens. O malheureuſe 
Elina! voulez-vous vous faire mourir? 
— Les barbares! Que dis- je? Ah, 
mon pere! c'eft moi qui t'aſſaſſine! 
— Il ne Veſt point, il va mieux! -- 
Il va mieux! il vivrait, Dieux : 
Un rayon de joie ſ@ repandit alors 
ſur le viſage d'Elina : elle leva les 
eux au ciel; puis, les fixant enſuite 
a terre, elle s'ecria douloureuſement: 
6 mon cher époux !.... tu es la ! -- 
\ Detrompez-vous , femme infortunce , 
le Chevalier reſpire, Jerwik Va vu. 
-- Jerwik Pa vu?--- Out, il eſt fort 
peu bleſſe, & n'eſt point en danger, -- 
Graces au ciel, je ſerai la ſeule viciime: 
ils vivront. 


Ces reflexions la cal mèrent un peu: 
la ſoiree ſe paſſa; Sophie lui fit prendre 
un peu de nourricure; mais vers le 
milieu de la nuit, il lui prit une 
criſe ſi violente, que Sophie, craignant 
pour ſes jours, voulut lui faire reſ- 
1 un peu l'air... Je naquis alors 1. 
La fidelle Sophie me prenant dans 


r 
e 
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ſes bras, me leve vers le ciel, me 
recommande a Dieu, me cache dans 
un monc2:au de hardes, & retourne 
a ſa maitreſſe qui était plongee dans 


un profond evanouifſement. 


QuanD clle Peut un peu ſoulagee, 
elle revint a moi, m'enveloppa ding 
un linge; puis, me paſſant une jarre- 
tiore au milieu du corps, m'attacha 
a une de ſes jambes le plus folide ment 

u' elle put. Chargee de ce noble 
far deau, elle attendit le point du 
jour, donnant toujours a ſa maitreſſe 
les ſecours necefſaites, & tachant, 
par ſes ſoins, de ne laiſſer aucuns 
veſtiges qui puſſent decouyrir ma 
naiſſance. 


Que le tems lui parut long! Le 
farouche ſurveillant, qui l'enfermait 


toutes les nuits avec fa maitreſte, 


ne paraiſſair point encore: elle ignorait 
si faifait your ou nuit; & ce qu 
redoublait ſes inquiétudes „elle crai- 


gnait que mes cris ne devoil: Nent {a 


ruſe, & ne me livraſſent entre les 
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mains de mes bourreaux. Heureuſe- 
ment pour moi Perais fort delicat ; 
yYavais devancé le terme de ma naiſ- 
ſance, & les faibles cris que je fis n'a- 
vaient pas aſſez de force pour me faire 
decouvrir. 


ELINA était revenue a elle; elle 
m' avait vu, embraflc; mais la crainte 
de me perdre lui faiſait faire des 
extravagances qui effrayaient la pauvre 
Sophie. Celle-ci Pavait un peu ramence 
a la raiſon, lorſque la porte s'ouvrit; 
c*etait le barbare intendant : il entre, 
cherche par- tout, ſuivant ſa coutume, 
va enſuite a Elina qui, dormant pro- 
fondement, lui impoſe du reſpect, 
& diſſipe les doutes qu'il aurait pu 
concevoir. D'ailleurs, c'etait fon 
habirude tous les matins, & ma 
mere, enceinte de ſept mois, ne 
paraiſſait pas devoir accoucher ſitôt. 
Quand il eut fait ſa recherche, 
Sophie, aſſiſe dans un fauteuil on 
elle paraiſſait avoir paſſe la nuit, 
entouree de hardes & d'oreillers, 
lui dit avec un air de confidence, 
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& pour flatter ſa cruaute : je Crois, 


fir Williams, qu'il faudrait envoyer 


chercher un chirurgien : je crains.... 
Je vous entends, interrompit celui- 
ci avec un ſourire amer, & je vais 


ſur-le-champ donner mes ordres. A 


peine Williams eſt- il parti, que Sophie 
deſcendant à pas lents, rencontre 
Jerwik qui Pattendait en cas d'eve- 
nemens. Tous deux, ſans Ctre ap- 
peręus, paſſent ſous le periſtile , deſ- 
cendent quelques marches de la cave, 
& bientor, livre à Jerwik, je ſuis 
porte par ce fidele ſerviteur dans 
un petit caveau a lui appartenant. 
La, il me deélie, nvembraſſe cent 


fois, &, dans le deſſein de m'apporter 
quelque nourriture, remonte charge 


de bouteilles pour éviter les ſoup- 


SForntx Etait dans la cour, entourèe 
de tous les domeſtiques, qui lui 


faiſaient mille queſtions. Elle y repon- 
dait du mieux qu'elle le pouvait, & 
tächait de les occuper pour qu'ils 
ne fiſſent point * a Jerwik, 
C3 
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qui revint bientotavec deux bouteilles 
pleines de lait dont il me fit boire 


quelques gouttes avec beaucoup de 


eine. Le ſoin Mun petit enfant 
n' était pas peu embarraſſant pour un 
jeune homme de Page de Jerwik : 


cependant il en vint a bout, & me 


conſerva, ſans doute par une pro- 
tection {peciale du ciel, qui me 
deſtinait a d'autres malheurs, & à 
vous tirer, mes chers enfans, de cet 
aſyle ſauvage. 


WIIILIAMs revint dans la matinée, 
ſuivi d'un chirurgien qui fit trembler 
la pauvre Sophie. Le matin, dans 
fon embarras, elle n' avait {cu quel 
pretexte prendre pour cloigner W il- 
liams; mais bientot la ſupercherie 
allait ètre découverte: elle, Jerwik 
& moi, nous étions perdus !.... Le 
chirurgien monte cependant, accom- 
pagne des deux ſerviteurs & du cruel 
intendant, Ils approchent da lit 
d'Eiina; elle dort, dit Williams: 
— Sans doute, elle dort, repond le. 
chirurgien, & d'un profond ſom- 
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meil .... . O ciel! gecrie Sophie, elle 
eſt morte !..., 


Ex EFFET, ma mere infortunde , 
accablee de do: aleur , de maux „ 
dinquietudes, venait de fermer les 
yeux; ces beaux yeux qui beu au- 
paravant fixes fur moi, m'avaient 
arroſe des premieres & dernieres 
larmes maternelles ! Elina n'ëtait plus; 
Elina était la victime de amour & 
du malheur ! 


SorHIE „les larmes aux yeux, tachait 
de moderer ſa douleur : elle craignait 
encore davantage pour moi. Cette 
pauvre fiile allait tout avouer, lorſque 
Williams, impatient d' "apprendre cette 
nouvelle a fon maitre, y monta 
precipitamment, laiſtant fenls, dans 
la priſon d'Elina, le chicurgien , 
Sophie & Jerwik. Ces deux infor- 
runes. ſe jettent ſoudain a ſes genoux, 
lui racontent les malheurs de leur 
maitreſſe, & finiffent par implorer 
ſa protection. Cet homme, qui 


avait de Phonnenur , verla des 
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larmes , leur Ppromit, ſon ſecours , 
& ſe chargea meme de faire em- 
porter enfant ſans qu'aucun put sen 
re. | 


' PENDANT ce tems une autre ſcene 
ſe paſſait dans la maiſon. Williams 
était monte chez ſon maitre, &, 
d'un air triomphant , lai avait an- 
nonce un eyenement qu'il croyait lui 
devoir @tre fort agreable. Malheu- 
reux, s'écriait le vieillard! O ciel! 
que m'as-tu dit? ma fille ... Quoi! 
ma pauvre fille eſt morte; elle eſt 
morte !..... & Ceſt moi qui Pai tuée? 
--- Mais, Monſteur le Comte... -- 
Va, barbare , tu m'as trop bien 
ſervi !.... Devais-tu en croire un pere 
irrite? Ah, monſtre ! tu m'as privé 
de ma fille! . 


WIIIIAMs, interdit, ne ſavait que 
repondre ; mais le vieillard conti- 
nuait : Elina , od es-tu ? Ma chere 
Elina Ah! qu'on me porte, qu'on 
me mene a ſon lit, que je la voie, 
que je Tembraſſe pour la dernicre 


— WW IP 


ET FANFAN. 49 


fois ? .. Tandis que le Comte ſe livrait 
à ſes regrets , Williams etait deſcen- 
du, & marchant à grands pas dans la 
cour, il commencait a deteſter ſa con- 
duite & aſe repentir, mais helas, trop 
tard pour la malheureuſe Elina: 


Vits agens des Grands! vils inſtru- 
mens de leurs crimes ! voila la recom- 
penſe quivous attend! Que cet exem- 
ple vous eftraye ; qu'il vous apprenne 

won ne ſe maintient aupres d'eux , 
u'en les arrè tant dans leurs fureurs , 
& qu'en ſecondant leurs bonnes inten- 
tions. 


In chirurgien, Sophie & Jerwik, 


toujours aupres du corps de ma mere , 


impatiens de ne point voir revenir Fin- 
tendant, allaient ſortir, lorſqua la 
porte il ſe preſente a eux un grand fan- 
tome .., C'ctait le Comte, c'etait ce 
malheurcux pere ! il avait pris deux 
cannes & s'éëtait trains juſqu' aux lieux 
ol Pobjet de ſa cruaute etait etendu 
ſans vie. A peine entre , il ſe jette 
ſur les reſtes de ſa fille, & 2 
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des cris lugubres, il Paccuſe , veut 


ſe tuer, s'arrache les cheveux, & ſe 
livre enfin a tous les excès de la dou- 
leur & du repentir. Jerwik & Sophie 
etonnes de ce changement, veulent 
en vain moderer ſes tranſports : 0 ma 
fille, &ccrie ce pere infortune ! ma 
chère fille: tu ne me vois plus; tune 
m'entends plus!. Déteſtable Williams! 
quelle horrible priſon, Dieux .., Ju 
es morte en m'accablant, en me trai- 
tant de pere barbare: non, je ne le fus 
point : que dis- je? ... Ah! e eft ma 
rigueur qui Pa fait perir, ceſt mon 
ambition! malheureux vieil, ard! qu'as- 
tu fait! qu'as-tu fait? O mon Elina! . 
$1 du moins il me reſtait ce fruit de 
ton union! ſi Payais ton image pour 
me conloler de ta perte e Mais; 

monſtre feroce , je Vai cnveloppé 
dans ton malteur : il weſt plus! tu 
nes plus! je vous ai perdus tous deux :.. 


JERWIK , emporte par un mouve- 
ment dont il weſt pas le maitre, s'écrie 
udain: il reſpire, Monſicur, il reſ- 
pire !.., -- Qui done? -- Son fils; fon 


chercher pine nourrice, dont Pavais 
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pauvre fils ! -- Que me dis-tu ? Je le 
yerri: on eſt-il? ot e ſt-il? 


ERWIK ne lui repond pas, deſcend 
precipitramment , remonte de meme , 
& jette le petit enfant entre les bras 


du vieillard, en diſant: le voila , le 
le voila .. II weſt pas mort, lui! Ah, 


pauvre petit pauvre innocent ! qu'il 


eſt gentil: tu ſeras mon fils, tu me 
| tiendras lieu d' Elina; je Cadopte, tu 
ſeras mon {outien , mon ami! Ah, 


Jerwik !... Qu?! Pa fauve? C'eſt lui, 
c'oſt clle, $'.crient enſemble & So- 
phie & Jerwik! Dignes ſerviteurs! 
vous rz ,... oh oui, vous ſerez , 
ch out , vous ſerez bien recom- 
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Le vieillard enveloppe enfant 
dans ſa robe de chambre; puis re- 
tombant ſur ſa fille, il veut encore 
Pembraſſer; mais bientot Jerwik 
Parrachant de ce lit de mort, le 
porte, pour ainſt dire, a fon ap- 
partement. On fut ſur-le-champ me 
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grand beſoin , puis le Comte fit mon« 
ter Williams, Ce pere malheureux, 
apres Payoir accable de reproches , 
chaſſa ce ſcblẽrat qui, croyant flatter 
la haine de ſon maitre , avait donné 
la mort à la plus belle & à la plus 
infortunée des femmes 


LE "Et IRE , le Comte fit ren- 
dre a ſa fille les derniers devoirs, & 
je reſtai dans Photel, eleve ſous les 
yeux de mon aleul, & comble de ſes 
careſſes. 


RE VENONSs maintenant à mon pere 
que nous avons laifle chez Madame 
Clarince a Richemond. On ne peut ſe 
faire une idée juſte des inquiertudes 
dont il était accable : ſes emifſaires ne 
lui rapportaient aucune nouvelle con- 
ſolante. Les nouveaux domeſtiques 
du Comte de Loreſter, intimides par 
les menaces de Williams, n'oſaient 
reveler les troubles qui agitaient 
leurs maitres. Le Chevalier ne ſavait 
que penſer de ce funeſteſilonce, lorſ- 
que le quatrieme jour de f. ſcjour a 
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Richemond , il voit arriver Jerwik 
triſte & abattu; 6 Monſieur le Che- 
valier, raſſe mblez toutes les forces 
de votre ame pour entendre le recit 
des malheurs d'Elina! Ciel! que lui 
eſt-il arrive? Vous avez un fils, 
mon cher maitre, il eſt ne hier? mais... 
Acheve? Eh, le puis-je! Acheye; je 
m' attends a tout! Helas !.., il a colts 


la viea fa mere !... 


Ls Chevalier retombe ſur ſon lit: 
le froid de la mort glace fon viſage, 
qui bientot ſe couvre de larmes « Je 
Pai perdue... ma pauvre Elina! 
Conte-moi , conte-moi ce cruel eves. 
nement; je puis Pecouter, oui !.. je 
puis Pecouter. 6h | 


© 

JzRwrk lui fir alors le recit de tout 
ce qui getait paſſe depuis huit jours, 
& finit par lui peindre la tendreſſe 
inconcevable du Comte pour ſon 
petit-fils. Le Chevalier ſe livxa a ſa 
douleur, il pleura, fe deſeſpera; mais 
bientor , ſe flattant de Veſpoir de vair 
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fon fils, & de ſe jeter aux genoux du 
pere d' Elina, il reprit un peu de ſeré- 
nite, Allons, dit il J je puis marcher; 
oh! oui, je le puis conduis-moi 
chez le Comte; qu'il me voie, Qu il 
entende mes ſanglots, & qu'il m'ap- 
pelle fon fils! Garde- vous en bien, 
Monſieur le Chevalier; ce vieillard 
»inlatre vous accuſe de la mort de 
ſu fille; il vous nomme ſon plus cruel 
ennemi, & ne veut jamais entendre 
parler de vous, -- Quoi, mon fils! 
je ne te verrai jamais ?... -- Laiſſez 
au moins $ecouler quelques annces; 
le tems ſeul peut adoucir cette haine 
inyiolable qu'il vous a jurée. 


Mon pere convint que Jerwik avait 
Taiion. II fe livra de nouveau a la 
douleur, & ſe promir d' attendre, pour 
me voir, que le Comte devint ſeniible 
a ſon repentir. Jerwik revint a Photel 
ac Loreſter; il y trouva ſon maitre 
dans Pétat le plus dcplorible : ſes 
bleſivrgs s'etaient rouvertes; un tranſ- 
port furieux agitait ſon cerveau: il 
nommait ſa fille, il nommait mon 
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pere, Taccablait d'injures, voulait 
Jui percer le cœur; puis me prenant 
entre ſes bras, me couvrait de larmes, 
de baiſers, & retombait dans ſon 
delire. Cependant avec l'aide des 
médecins, le calme revint peu A peu 
dans fon ame: ſes plaies ſe fermerent , 
il fut enfin declare hors de danger. II 
me fit enſuite nommer ; mais toujours 
ferme dans ſes reſokitions, il ne voulut 
point que je portaſſe le nom de mon 
pere : je pris celui de Charles-Emma- 
nuel de Lore ſter; ce qui donna lieu 
par la ſuite à un procès fort long; 
que mon père gagna. 


LE Chevalier de Warlow tout-à-fait 
rétabli, voulut aller revoir Milord 
Welly ſon pere qu'il avoit laiſſé a 
Dublin. Le Vice-Roi de cette ville 
Pavait prié de demcurer quelque 
tems aupres de lui pour une nego- 
ciation donr il voulait le charger. En 
conſ.quence , le Chevalier prit conge 
de Madame Clarince, la remercia de 
ſes ſoins genere ux, & lui recommanda 
de veiller autant qu'il lui ſerait poſ- 
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ſible ſur ſon cher fils, la priant de lui 


en donner ſouvent des nouvelles. ] 
partit, & pendant les quatre-vingt- 
cinq lieues qu'il y a de Londres } 
Dublin, Videe de ſes malheurs ne le 
quitta point. Il était tellement change, 
qu'il doutait {1 Milord le reconnaitrait, 
Il arriva enfin chez ſon pere, qu'il 
trouva expirant. Cet homme infati- 
gable etait parvenu a Page de quatre 
vingt ſeize ans, & wavait d' autre in- 
commodite quune goutte ſciatique, 
reliquat de ſes travaux. Cette goutte 
était remontée la nuit meme dans fa 
poitrine & l'étouffait au point quil 
avait perdu Puſage de la parole: il 
rourna les yeux ſur ſon fils, fit un 
effort pour lui tendre la main, & 
mourut. Le Chevalier, deſeſpere , fit 
rendre les derniers devoirs à ce ref 
pectable vieillard, termina prompte- 
ment ſes affaires, revint à Londres, 


vendit ſon hotel, & ſe retira a Riche- 


mond chez Madame Clarince qui avait 
ere l'amie de ſon Epouſe, & chez qui 
il youlait terminer une vie qui lui de | 
venait importune. 


ait 
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Ir eſt tems, mes enfans, de vous 
faire connoitre cette Madame Cla- 
rince : c'etait une femme de trente a 
trente-deux ans, fort belle & fort 
zimable. Elle avait paſſe ſa jeuneſſe 
dans le grand monde, & amour lui 
ayant fait faire pluſieurs extravagan- 
ces, elle s' était retiree a Richemond 
aux Portes de Londres, od elle avait 
renonce a toutes intrigues ! cette 
femme peu delicate, wavait pas trouve 
de difficults a ſe prèter au mariage ſe- 
cret de ma mere avec le Chevalier: 
elle avait meme regarde Pappuiquelle 
leur pretait, comme un effet de 1a, 
ſenſibilite & de ſon bon cœur. II 
eſt certain que cette fatale com- 
plaiſance avait été pour les deux 
am ans la ſource de tous les mal- 
heurs. | 


MADAME Clarince avait le cœur 
ſenſible, mais tres-haut & fort vin- 


dicatif. La jeuneſſe & les vertus du 


Che valier firent ſur elle une telle 
impreſſion, que ſon eſtime ſe chan- 


gea bientot en un ſentiment plus 
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tendre: le ſejour qu'il faiſait cher 
elle augmenta la force d'une paiſion 
A laquelle il ne lui fut plus poſſible 
de reſiſter. Elle ofa un jour Ini de- 
clarer ſes ſentimens. Mon pere muet 
d'ètonnement, crut d' abord qu'elle 
plaiſantait; mais enfin, convaincu de 
la ſincérité de ſes diſcours, il ſe per- 
ſuada qu'il la ramenerait a 1a raiſon 
par des reflexions ſenſces & ſolides: 
en conſequence , il lui parla de ma 
mere, lui rappela ſes vertus, lui jura 
qu'il ſerait fidele a fa memoire juſqud 
ſon dernier ſoupir, lui proteſta que 
jamais il ne penſerait au mariaze; 
PaTurant que fans la réſolution ine 
branlable qu'il avait priſe , il ſe trou- 
verait trop heureux de lui offrir un 
ERUr qui lui était déjà acquis par h 
reconnoiſſance; mais qu'il avait un 
fils, que ce fils lui retracerait {ans 
ceſſe l'image de ſa mere infortunee, 
qu'enfin, il devait ſe conſerver libre 
pour lui, pour ſon bonheur & pour ion 
Education. 


Mapa Mk Clarince crut voir dang 
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cette rẽponſe un amour naiſſant, mais 
combattu par la tendreſſe paternelle; 
deès- lors elle ſe flatta que ſi elle pou- 
vait m'éloigner, mon pere conſenti- 
rait à lui donner la main. Cette fem- 
me imperieuſe & abſolue ne ſongea 
plus, des ce moment, qua Ecarter 
tous les obſtacles qu'elle crut devoir 
trayerſer 1a paſſion ; &, voulant evi- 
ter à ſon amantiuſquau moindre ſoup- 
con de ſes deficins, elle feig nit de le 
rendre aux raiſons du Chevalier, ap- 
prouva ſa conſtance, & lui promit de 
renfermer ſes ſentimens dans les bor- 
nes de Pamitié. Mon pere cut la fai- 
bleſſe d'ajouter foi a ſes promeſſes 
artificieuſes : il redoubla pour olle 


Goftime , & ne ſongea point à fixer 
5 — 


ailleurs {on domicile. 


CEeENDANT Jetais parvenu a Page 


de huit ans, & mon aleul qui crat- 


gnait que des domeſtiques zeles ou 
| gagn6s ne me conduiſiſſent amon pere, 
ne me laiſſait jamais fortir fans lui. 
Tous les gens avaient les plus expreſſos 


defenſes de m'emmener, & de ma 


3 34 
4: „ 
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livrer à qui que ce fut, en ſorte que 
le Chevalier de Warlow , ou plutot 
Milord Welly (car ala mort de fon 
pere, il avait hérité de tous ſes titres) 
n'avait jamais pu ſe procurer les 
moyens de me voir, & ne pouvait que 
recevoir de mes nouvelles par Jerwik. 
Ce fidele domeſtique avait Epoulſt So- 
phie, & le Comte qui les cherifſait 
Egalement tous deux, les comblait de 
ſes bienfaits, 


Un jour j'étais à jouer dans la 
grande cour de Photel, lorſqu'en me 
retournant y' apperęus „ fous la porte 
cochere, un pauvre qui me faiſait ſigne 
de lui donner la charité. Le ſuiffe 
Payait renvoyé cent fois, & cent fois 
il etait revenu plus empreſſè & plus 
pitoyable. Je cours à lui & l'examine 
attentivement en ouvrant ma bourſe 
dans le deſſein de le ſeconrir : il pa- 
raiſſait vieux, infirme & laid. Les 
Haillons dont il était couvert ctajent a 
moitie pourris & dechircs, Quel age 
as-ru , mon pere, lui dis-Je? ... II veut 
repondre, mais paliſſant tout-2-coup, 

1] tombe 
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il tombe evanoui ſur le carreau. 
Jerwik qui mwetait pas Eloigne, ac- 
court, le releve , & le fait entrer 
dans la cuiſine, od, aſſis auptes du 
feu, & revenu a lui, ce malheureux 
me regarde, me prend la main, verſe 
des larmes, veut parler & ſent la 


| parole expirer ſur {a bouche. Je ne ſais 


quel interet je pris ſoudain à lui, mon 
cœur ſe ſerra, mes genoux ſe ployèrent, 


& Jerwiklui-meme, qui paraiſſait auſſi 


emu que nous, cut beaucoup de peine 
a retenir ſes ſanglots : nous formions 


tous les trois un tableau touchant. 


Ce ſilence, qu' aucun de nous n'oſait 
interrompre, aurait dure long- temps 
ſans le Comte de Loreſter qui, inſtruit 
de Paventure du mendiant, & ſe li- 
vrant toujours a la defiance, entra 
ſoudain dans la cuiſine & vint lui- 
meme interroger le pauvre : que viens- 
tu faire ici, lui dit-il d'un ton bruſ- 
que ?-- Helas, Monſeigneur !... je ne 
ſais ou coucher ! accordez-moi un peu 


de paille dans votre Ecurie , pour une 


nuit ſeulement? -- Non, non, je ne 


retire point des gens comme celaz 
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des pareſſeux, des vauriens, qui ne 
font que boire ſur le pave de Lon- 
dres , & viennent quand ils n'ont plus 
de pain s'introduire dans les maiſons , 
ſouvent pour y voler ou fiire pis. 

--Ah, ft vous me-connaiſliez !.,., 
-- Je wen ai point le deſir. Tu dis que 
tu ne ſais oa coucher ; tiens , voila 
trois ſchelings! vas on tu peux, & 
ſors ſur-le-champ : ſinon, je te fais 
enfermer dans Work-houſe (1) pour 
ta vie... La durere du Comte me fit 
malgre moi verſer quelques larmes ; 
Je regardai le pauvre, il me regarda , 
lortic ſans mot dire, & fe retourna 
encore a la porte pour me voir, 
walgre Jerwik qui paraiſſait lui parler 
vivement. 


uand il fut eloigne, le Comte 
m'adreſſa la parole: n' as-tu pas remar- 


(1) Fork-Houſe, Maiſon de travail ou 
l'on occupe les mendians vagabonds que on 
arrete dans les rues. LVaumone eſt defendue 
a Londres: & quelqu'un, qui la ferait, fe» 
Tait condamnè a une amende de cinq ſchelings 
(6 liv. . Cette loi eſt pour empecher qu'on 


ne favoriſe la pareſſe & Voihvete, 


 YvF a oc” 
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que, mon ami, que cet homme a une 


Mmauvaile phyſionomie ?- - Monſieur , 


je nai point vu... -- Jeſuis bien . 
pe, ou le drole ſe fait plus vieux qu'il 
weſt, Londres eſt comme cela plein de 
ces gueux, bien portans, qui ſe font 
bleſtes „indigens, pour voler les au- 


mones du public... Oh! je... Mais, 


qu as tu, mon cher fils? cet homme. 
ta afflige?. . -- Je ne le cele pas, 
mon pere , {a vue a fait fur moi 
une impreſſion !.., -- Viens avec 


moi, viens, mon aimable enfant! je 
te loue de ta ſenſibilité. Ah ! ton cœur 


eſt auſſi genereux, que ton effrit eſt 
aimable. 


IL m'emmena ſoudain faire un tour 
de parterre , & chercha a m' gayer par 
des petits contes, dont le vieillard 
avait la mémoire bien pourvue; mais 


ce fut en vain, Videe du pauvre me 


pourſuivit par- tout, & juſqua la mort 
de mon aieul, je Veus toujours de- 


vant les yeux. 


Vous avez ſans 3 devine, mes 
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enfans, quel homme c*etait que ce 
faux mendiant. Mon pere , toujours 
tourments du deſir de me voir, avait 
imagine cette ruſe „ fans en rien dire 
a Jerwik , & getait flattè, 1 eflt pu 
coucher 4 Photel , de 1 'embraſſer 
cent fois ſans Etre reconnu; mais ſon 
eſpoir ayait ete trompe, le Comte 
Pavait chaſſe inhumainement , & 
Jerwik lui-meme lui avait fait, avec 
raiſon, des reproches de ſon impru- 
dence : quels ſupplices pour ce pere 
infortune ! 


Ix grandiſſais cependant en ſciences 
& en talens : le père d' Elina m' aimait 
avec la plus grande tendreſſe, lorſqu'un 
jour il ſe laiſſa tomber dans ſon jardin 
en voulant cueillir quelques fruits. 
Il était 426 & tres-infirme depuis ſa 
bleſſure ! cette chdte le mit en huit 
jours aux portes du trepas. Jerwik crut 
ce moment favorable pour mon père , 
il courut le prevenir, revint, me prit 
a part, me revela, en gémifſant, le 
ſecret de ma naiſſance & la mort tou- 
chante de ma mere, Qu*on juge de 


%s5 vi \u a= FI ww \W CO? ed 


5 


ET FANFAN, 65 


mon ẽtonnement! juſques-la, j'avais 


regarde le Comte comme mon pere , 
& je me trouvais en avoir un autre 
que je ne connaiſſais point, dont je 
n'avais meme jamais entendu parler !... 
Tout jeune que jetais ( Pavais alors 
douze ans) les malheurs de ma fa- 
mille firent ſur moi une telle impreſ- 
ſion, que je reſolus de me jeter au 
pied du lit de mon aicul,.& d' employer 
tout pour obtenir de lui la grace de 


mon pere. 


Icli Milord s'interrompit, & remit 
au lende main à raconter à ſes auditeurs 
le ſucces d'une tentative , dont Lolotte 
& Fanfan ne conceyaient pas de gran- 


des eſperances. | 
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CHAPITRE IV. 
Troifdme Sointe. 


Lz MoRI BOND. LE DfikuxzR. 


JI E montai donc ſur-le-champ dang 
appartement du Comte, & me jetant 
ſur ſon lit 5 je verſai un torrent de 
larmes : qu'avez- vous, mon fils, me 
dit- il d'une voix mourante ? - O mon. 
Papa !....--- Eh bien, vous me perdez, 
mon fils: je vais mourir ... . Ce 
moment eft affreux pour moi! ..., 
Juſqu'à preſent je vous ai cache 
votre naiffance : apprenez - la, & 
prononcez le ferment que je vais 
exiger de vous. Quel ſerment ? 

Ecoutez-moi. Vous etltes une mere, 
Jeus une fille, helas! elle faiſait 
toute ma conſolation : je me flattais 
de Veſpoir d'ètre heureux par elle 
dans ma vieilleſſe !,.. Vaine eſperance ! 


„ 
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un ſeducteur m' enleva ſon cœur, ſa 
main: elle fut elle-mème la victime 
de ſa faute; je fus percé de coups 


par ce vil corrupteur, votre mere 


perdit la vie en vous Ia donnant 3 
je vous Clevai , je pris ſoin de vous, 
après avoir chaſſè loin de moi l' homme 
indigne à qui vous devez le jour, & 
qui — tous les malheurs de votre 
famille....... --- Eh bien, mon bon 
papa ? — Eh bien, mon fils, je vous 
legue tous mes biens, tous mes titres, 
ſi vous me prome tte de fuir le monſtre 
qui a deshonore votte mere. --- Ciel ! 
quoi: mon pere .... L'eſt-il, votre 
pere ? merite-t-il ce nom facre ? ? II. 
vous donna Petre; mais il vous couvrit 
d'opprobre, il vous expoſa a Vinfamie , 
aux malheurs, a la mort meme; & 
n'ai-je pas ſur vous des droits plus 
ſacres ?..... Je vous ai garde chez moi, 
quand ij Je pouvais vous rejeter de mon 
ſein, Pai pris ſoin de votre education , 
je vous ai donné mon nom; vous etes 
mon fils, & non le ſien; en un mot, 
Loreſter... mes biens E mon amitis 
ſont à ce prix: choiſiſſez. 
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Cx choix &tait d&licat pour un 
enfant de douze ans. Cependant je 
ne balangai point, & lui fis cette 
reponſe : Mon papa, il eſt vrai, je 
vous dois tout, mais mon pere ne 
fut jamais coupable; il ne me couvrit 
point d'infamie, puiſque ma mère 
était fon épouſe; il vous aimait, 
vous reſpeQait...... Ah que votre 
amitie m' eſt chere; je mourrais, $'il 
fallait que je la perdifſe ; mais vos 
biens ne ſont pas aflez precieux à 
mes yeux, pour que je les achete 
au prix de la tendreſſe filiale. Ils 
me feraient horreur, s'ils me forgatent 
de renier celui de qui je tiens la vie: 
je ne le connais point, mais ſes 
malheurs m' ont perce lame. Ah, papa! 
pardonnez-lui, pardonnez a Pepoux 
de votre fille | Il ne vous a jamais 
hat; au contraire , il a reſpectéè votre 
colere, il geſt prive de la douceur 
de vous voir, de nvembraſler !...... 
Voyez mes larmes, © mon bon papa! 
Ah! conſultez votre cœur. Si quel- 
qu'un vous eilt ravi votre fille, vous 
elit enleys cet objet precieux pour 


Ns ©. 2 Bo. 


ET FANFAN 69 


fle ver loin de vous, cette privation 


n'eut - elle pas été pour vous le 


comble du malheur ... Eh! mon 
pere n'a - t- il pas un cœur comme 


VOUS ?. 
ö * 


Lz vieillard s'attendriſſait; mais 


reprenant bientdt ſa premiere fero- 
cite : non, non, reprit-il, rien ne 
peut me fléchir; votre pere weſt 
point mon fils. Ce perfide eſt - il 
jamais venu ſe jeter a mes pieds 
me demander ſa grace? --- Eh, 
comment P'eũt- il pu faire! vous Payez 


toujours Eloigns de vous! Mais il 
y viendra, il y viendra, il vous atten- 


drira! - Lui! que ja.. 


Tl n'a pas le tems d'achever, Mi- 
lord Welly eſt dans appartement aux 


pieds du lit du Comte: ſes larmes 


inondent ſes mains, ſes ſanglots pei- 
gnent {2 douleur & ſon repentir! 
Quel objet! gecrie le Comte; retire- 


toi , monſtre! viens-tu jouir de ton 


ouvrage ? - Ah! par pitie, Mon- 
lieur , ne me repouffez pas, ne ma 
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re pouſſezʒ pas, ne me dcleſferez pas! 
Je ſuis un malheureux digne de toute 
votre colère !... M ais je ſens mi faute, 
je la pleure amerement!... Ah, ne 
m' accablez pas de votre haine ! 


LE vieillard interdit le fixe, me 
regarde, & dccouvre entre nous deux 
une reſſemblance qui le frappe. Yetais 
blond comme ma. mere , mais n 
tous les traits de Milord Welly. - 
Malheureux! etais-tu digne de "ns 
la vie A cet enfant? Va, ſon cœur 
eſt bien different du tien! Il eſt 
vrai! Monſieur , Ceſt le votre , ceſt 
votre cœur; oui !... toute votre ame 
eſt paſſce dans la ſienne; . ſerez- 
vous inflexible à ſes larmes? Ah! 
vayez , voyez cette innocente crea- 
ture Elever ſes mains vers vous, & 
yous crier douloureuſement : 6ô mon 
ere .. ne repouſſez pas Vepoux de 
yotre fille! --- Ce mot redouble ma 
colere , barbare ! tu me pergas le ſein, 
tu cauſas la mort de ma pauvre fille !.. 
-- Helas! je Paimais comme vous, je 
Pai perdue comme vous, & je la re- 


U 
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rette autant = vous .. Toi, 


fon ſ-dutteur !... tu la regrettes . 
Va, ne crois pas que je te pardonne. 


-- Qui, vous me pardonnerez, out, 
vous aurez pitie de mes remords, ils 
ſont cuiſans! Ah !... pardonner aux 
coupabies , c'eſts 'egaler © ala Divinité! 


Ex diſant ces mots, il preſſe les 
mains du Comte qui les retire faible- 
ment; il oſe meme les porter à fa 
bouche. Je me jette ſur le mourant , 
je le couvre de larmes, de baiſers.... 
Il me regarde , & pleurant a fon tour: 
ch! que la vertu eſt puiſſante, $*ecrie- 


t-il! Enfant admirable, tu ne le con» 


nais point, & tu intercedes pour lui!... 
Il eit donc une loi 3 laquelle on ns 
reut réſiſter! c'eſt le cri de la nature; 


ſerais-je plus barbare qu'elle? Non, 


je la ſens, elle opprefſe mon cœur l. 
Ah, malheureux viens, viens dans 
les bras de ton pere !... --» Ciel! 6 
ciel! 6 benheur } 


Novs ſommes tous les deux dang 


les bras du Comte; il nous preſſe , 


1 2 — & 
. * 2 
"LY AP: $ l 1 . — * oye” 
2 * EH ' * nd 


— 
„ M 


* a, 


* 
* * 
oy 
? 1 
COS 
5 ol 
. 
07 44 
% 
3 7 To 
- 4 
4 N 
„ 
7 1 
1 d 
193 
qo 4 
7 0 
* 2 
1 
1 „ 
* 
1 
* 
f 
* 2 
1 
F 
{ 


ING 
4 e 
82 


2 
— WT I 4s 


— Ned Loves 


— — 2 , 


— 


rr P 2 — 4 
rr = 


©, 


4 — 3 
>. „ * 
— — Re fon — A 
wy Art 
* — * 3 9 
3 


rr 
„„ wetted > oy 


2 3 
* 3 2 
— 2 
rr 


ks 
41 
"il 
v1 
T3; 
? 
Fs 


| 
an 
11 1 1 MW 
1 
| i 
N | 
4 
. 
N 
} "1 
Mi 
( 
'. ib 4 
We 
[ * 
ö 
5 
1 


— — 2 


. 

nous embraſſe, & tombe ſoudain dang 
un profond evanouifſement. Le mede. 
cin, preſent a cette ſcene , lui rend 
la raiſon; mais il nous confie qu'il 


n'a pas deux heures à vivre. Allons, 


dit le mourant en rouvrant la pau- 


pière; mon heure eſt venue, je le 


ſens... mais je ne mourrai point ſans 
avoir pardonne. Toi, Jerwik , mon 


Hidele Jerwik, va me chercher un 


notaire. 


Il ne faut pas demander fi Jer wil 
y eſt alle & sil eſt revenu. Non, je 
ne ferai point grace a demi, pourſuit 


le vieillard : mon fils, entre dans tous 


tes droits, ſois mon heritier. Point 
de reconnaiſſance; tu ne dois mon 
changement quia ton fils, oui, à ton 
fils ſeu]. Si tu ſavais juſqu'où il a 
pouſſe la delicatefſe! Quel enfant 
Ah, qu'il m'a fait rougir de mes 
odicuſes propoſitions ! 


MirorD, qui m'avait à peine en- 
trevu juſqu' alors, fe retourne vers 
moi: viens-ęà, mon cher fils, viens 
* N dans 
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dans mes bras : connais ton pere ; 
voila la premiere fois qu'il jouit du 


bonheur de tembraſſer! Je verſai un 
torrent de larmes : Milord me preſſait 


ſur ſon ſein; le pere & le fils Eraienr 
lies par ces douces étreintes dont les 
cœurs indifferens wont jamais pu ſe 
faire une idée. Le Comte, penetrs 
de cette ſcene touchante, wen de- 
tourna ſa vue que pour dicter en faveur 
de ſon gendre, un teſtament par 
lequel il reconnaiſſait ſon mariage, & 


le declarait fon légataire univerſel. Le 


ciel apparemment avait recule ſa mort 
juſqu'à ce moment; car mon père vou- 


lant lui remoigner fa reconnoiſſance, 


n' embraſſa plus qu'un corps froid & 


 Inanime. Ainſi mourut le Comte de 


Lore ſter, homme dur, violent & em- 
porté, mais genereux , mais ſenſible, 
& qui n'avait jamais connu d'autre 
tyran que l'ambition, paſſion cruelle, 


qui chez lui éclipſait ſonvent mille 


yertus dont ſon cœur était orne. 


A peine a-t-il fermé les yeux, 
quun frère, ayerti de fa maladie 
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74 LOLOTTE 
(&etait cet oncle dont le Comte avait 

autrefois menace ſa fille) entre auſſi- 

tot, & veut, Mun air d'autorité, 

s' emparer des clefs du defunt. Mi- 
lord revint alors de ſa douleur, & fit 

voir & ce frere imperieux le teſtament 

que le notaire avait entre les mains. 
Surpris & indigne d'un acte auquel il 

ne s'attendait pas, il ſe retira fu- 
rieux, & Pattaqua le lendemain en 
caſſation. Milord ſe defendit vigou- 
reuſement : je fus moi-meme me jeter 
aux pieds des juges, & ces interpretes 
des loix, attendris au recit de nos 
malheurs, nous donnerent gain de 
cauſe. Le méchant parent, deſeſpere 
d'avoir perdn fon proces , plaida en- 
ſuite pour que je ne changeaſſe pas 
de nom, & cela par eſprit de chicane, 
& pour le ſeul plaiſir de nous intri- 
guer; il perdit encore. Je fus declare 
petit-fils du Comte de Loreſter, & 
fils de Milord Welly, autoriſe en 
tous points a ſucceder aux titres & 
aux biens de mon pere. | 


Tous ces embarras retinrent Mi- 


* 


fi KN 


ET FANFAN 75 


lord tres-long-tems a Londres. Il ven- 
dit Phortel de mon beau - pere. Elina 

était morte; c'ctait afſez pour le 
lui rendre odieux. Les aventures du 
Comte de Loreſter avaient fait tant 


de bruit, chacun en raiſonnait ſi di- 


verſement , que mon pere ne voulut 
pas habiter la capitale. En conſe- 
quence, nous allames demeurer chez 
Madame Clarince, a qui Milord avait 
Ecrit ſon bonheur, & qui bruillait de 
me voir. Combien de fois ce tendre 
pere nembraſla ! Combien de larmes 
1 verſa ſur moi! Quil ſe dedomma- 
gea bien de douze annees qu'il avait 
paſſees lans me voir! Je repondais 
avec la meme effuſion a ſes careſſes: 
il me paraiflait doux, aimable , ver- 
tueux, & je ne me trompais pas. Feus 
tout lieu dans la ſuite de me louer de 
{a bonte paternelle. 


ARRIVEs chez Madame Clarince : 
le voila, s'écrie Milord , le voila ce 
fils cheri de la maibeureuſe Elina, 
Ceſt lui, nous le poſſedons! O cher 
gnfant, tu ne me 1 jamais! 
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Madame Clarince m'embraſſe, Sex-. 
taſie ſur ma figure, ſur ma reſſem- 
blance frappante avec fon cher bon 
ami, (c'eſt ainſi qu'elle appelait mon 
pere. ) « Mais, mais voyez donc qu'il 
eſt joli! qu'il eſt bien fair! eſt un 
petit amour! Pen raffole; Pen veux 
faire mon mari: Veux-tu, mon chou, 
que je ſois ta petite femme? » Je ne 
ſavais que répondre, fa figure ne me 
plaiſait point: elle avait un certain 
air de fauſſers que je dem2lai au pre- 
mier coup-dwil. « Milord , il faut lui 
- donner des maitres, Jui former un 
peu Peſprit; cela ne fait rien, fans 
doute; cela doit etre d'une ignoran- 
ce !.... Ce bon homme n'etait gueres 
propre a lui donner des manières, du 
Jargon ,, enfin le bon ton de la ſociete ! 
« Pardonnez-moi , Madame, repondis- 
je, mon bon papa m'a appris, entre 
autres choſes, a me defier des hom- 
mes, & a ne jamais croire es appa- 
rences. --- Qu'eſt-· ce qu'il veut dire 
dons ?...... Eh bien, avais-je tort? 
Ecoutez, mon coeur, il faut ètre bien 
docile & bien ſage, ſi vous youlez 


/ 
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que Pon vous inſtruiſe... Pen prendrai 


Xs ſoin, moi; laiſſez faire, mon cher 
L- bon ami, Jen ferai quelque choſe , 
In yen ferai quelque choſe. 

il Cx debut ne me plut pas; Madame 
in Clarince s'en appergut , & des ce 
ux moment nous primes Pun pour l'autre 
3 une averſion inſurmontable. . 
ne | 

ne PETars fort delicat, & ſujet a de 
in  frequens évanouiſſemens. Rien de 
e- moins étonnant; ma mere avait tant 
ui ſouffert! & m'ayant mis au monde I 
an ſept mois, mon temperament devait 
ns etre neceſſtirement tres - faible. Un 
n- jour, cetait trois mois environ après 
es mon arrive, je tombai evanoui d'une 
Ju maniere ſi effrayante, que mon pere 
62 me crut perdu. Au bout d'une heure 
is- cependant j'ouvris les yeux & revins 
re un peu a moi. Milord dele{pere me 
n- tenait la main; Madame Clarince 
a- pouſſait des cris lamentables, & fai- 
re fait mille extravagances. Je les regar- 
t: dai quelque temps, & finis par les 
en raſſurer, en leur diſant que ce n' tit 


3 _LOTOrTE 
rien. Comme jy &6tais fort ſujet , Pef- 
poir revint a mon pere , & Madame 
Clarince , me demandant fi je déſirais 
prendre quelque choſe, je la priai de 
vouloir bien me faire donner un bouil- 
lon. Elle deſcend: ſoudain elle-meme , 
E& remonte quelques inſtans après avec 
une ccuelle d' argent. Comme ce breu- 
vage était fort chaud, je ſoufflais 
deſſus en regardant Madame Clarince 
qui ſe tenait debout devant moi; mais 
cette femme, paliſſant par degrés, 
tombe à ſon tour A la renverſe: je 
poſe Pecuelle ſur une cheminee , & je 
cours avertir ſes femmes, pendant 
que mon pere cherchait a lui adminiſ- 
trer des ſecours, C'erait le matin; 
Madame Clarince , contre ſa coutu- 
me, ctait encore a jeun. Mon pere , 
preſumant que c'etait la la ſeule cauſe 
de ſon indiſpoſition, ſe met en devoir 
de lui faire prendre le bouillon qu'elle 
avait apporté pour mai, & dont je 
pouvais me paſſer pour le moment. 
Elle ne pouvait parler, mais ſes geſtes 
Eloignaient de les lèvres le fatal breu- 
vage. Milord, ſans prendre garde a 
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ce refus, la forcant toujours de le 
prendre, elle retomba dans fon eva- 
nouiſſement. Nous frofitames de ce 
moment pour en faire couler quelques 
gouttes dans ſa bouche. A Pinſtant 
ſes yeux s'allument, ſes dents ſe ſer- 
rent, & la voila en proie aux convul- 
ſions les plus terribles. O ciel! s'ecrie 
mon pere ; quelle horreur! Zeſt du 
poiſon ; Il jette Pecuelle & veut en- 
voyer chercher du ſecours; mais il 
Etait inutile: Pinfortunee expira dans 


les douleurs les plus aigues. 


Que Von juge des reflexions cruelles 
qui nous agiterent alors! Il Etait 


Evident que Madame Clarince avait 


voulu m'empoiſonner: la terreur , qui 
ſaiſit uh coupable , a Pinſtant od il 
conſomme ſon crime, avait {ans doute 
cauſs ſon évanouiſſement, & nous „ 


ignorant ce barbare deſſein, nous Pa- 


vions tuée avec ſes propres armes. 


Mon pere craignait encore qu'on ne 


lui imputat cette mort ti agique. Il Jus 
avait donné de ſa propre main un 
bouillon qui cachait un poiſon bien 
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ſubtil , puiſque quelques gouttes 


avaient ſuffi pour la faire expirer dans 
des convulſions affreuſes. Tous tes 
dome ſtiques en etajent temoir.'s; mais 
ſa crainte ne fut pas de longue duree. 
On ſavait que Madame Clarince avait 
été chercher elle-meine le bouillon: 
on trouva mème dans fon tecretaire 
une poudre vencneule en petits pa- 


quets. Tout cela prouvait Pinnocence 


de mon, père; d' ailleurs les parens ne 
firent aucune pourſuite: deux raiſons 
les y determinerent : d' abord, ils n'ai- 


maient point la défunte; en ſecond 
lieu, ils héritaient. Ce motif ſeul, 
bien loin de les animer contre Milord, 


eùt plutot engage ces avides collate- 
raux a lui rendre des actions de grace. 

Nous quittames ce trifſte {5:our , 
& revinmes a Londres, od nous ache- 


tames un ſuperbe hotel dans Pall- 


Mall. Alors mon pere ne $occupa 
plus que du ſoin de mon education ; 


il me donna un Usher, ou precepteur 


fort inſtruit qui m'inculqua tous les 


talens utiles & agreables : je profitai 
ſous mes maitres, & bientor , lancs 


f 


dans le monde, je parvins a me faire 
aimer & eſtimer. 


I ne vous dirai point, mes enfans, 
que nous avions pris à notre ſervice 
Sophie & Jerwik. Nous devions trop 
a ces fideles ſerviteurs, pour ne pas 
nous les attacher. Sophie mourut A 
Londres Pune fievre maligne, & Jer- 
wik nous promit alors de ne jamais 
nous quitter. 


(O © o 


I vivais doucement ſous Paile d'un 
pere reſpeQable , livre, mais avec 
moderation , aux plaiſirs de mon age ; 
rien n sgalait ma fclicite , mais bien- 
tot le ciel me retira mon unique ap- 
pui. Je perdis Milord Welly : les cha- 
grins avaient altere 41a ſanté; il mou- 
rut à la fleur de ſon age. Parrofai 


wu a , @ W WU 1 


ſon tombeau de mes larmes 2 & le 
ſouvenir de ce tendre père m'en fera 
verſer, helas! juſqu'à mon dernier 


ſoupir. 


S kuf, livré à moi-mème a vingt 
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monde me parut un abime profond ol! 
Pinexperience allait me plonger. La 
{ociete me devint odieuſe; la cour 
la ville, tout me parut inſipide; en 
un mot, je devins miſanthrope. 


HEUREUx fi j'avais pu conſerver 
long- tems cette miſanthropie: Mais 
Pamour m'attendait pour commencer 
le cours de mes infortunes; il avait 
cauſe tous les maux de mes triſtes 
parens, il devait Etre la ſource des 
miens! 


U jour je liſais les journaux dans 
un café, lorſqu'un jeune homme vint 
ſe placer a cote de moi : il etait dans 
le ſervice; ſa taille était haute, ſa 
figure aſſez intereſſante , & Von voyait 
regner ſur toute ſa perſonne un air 
de ſuffiſance qui choquait au premier 
abord, Nous causames ſur la nouvelle 
du jour: il 6tait queſtion d'une jeune 
perſonne que des parens cruels for- 
Faient a paſſer la vie dans une penſion 
& a parder le celibat. Je blamai cette 
tyrannie , & plaignis ſincèrement cette 
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malheureuſe victime, ajoutant qu'elle 


était ſans doute ſacrifice a Vintierer 
d'une. ſœur ou d'un frere barbare , qui 
fondait ſur cette ſoumiſſion ſon ele- 
vation ou ſon interet. Vous n' approu- 
vez donc pas, Monſieur , me dit Pin- 
connu , qu'une jeune perſonne ſe de- 
voue pour Vinter=r de (a famille? -- II 


Ben faut, Monſieur, & je regarde 


cela comme un aQe de crumte. --- 


Vous &res un fat, ou au moins un 


imprudent : la fille dont vous plai- 
gnez le ſort eſt ma ſœur, & vous 
me donnerez ſatisfaction de vos in- 
ſultes ! | 


Js ſentis ſur le champ mon incon- 
ſequence; mais pique de la hauteur 
de mon adverſaire, je ne balancai 
point, & nous fiimes nous battre 


derrière Haymarket, (1) dans un lieu 


fort Ecarte. 


Ts fus aſſez malheureux pour &tre 
vainqueur. Mon ennemi, perce d'un 


(1) Haymarket , ou _— 7 foing 
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coup vers Peſtomac, tomba noyẽ dans 

ſon ſang. Je ne ſavais quel parti pren- 
dre, lorſque deux inconnus qui paſ- 

sèrent par la me tirèrent d' embarras, 

& le chargerent de faire tranſporter 


chez lui le blefle , guides par une let- 
tre trouvee fur lui & qui indiquait 


ſon adreſſe. 


Js me retirai chez moi, deſeſpers : 
la crainte ol jetais que cette affaire 
welit des ſuites, me determinant a 
m'eloigner de Londres pour quelque 
tems, je partis avec Jerwik pour 
Kinghorn pres d' Edimbourg, of! Pa- 
vais des connaiſſances. C*etaient des 
anciens amis de mon pere, qui con- 
naiſſaient tous ſes malheurs & les 
miens. Ils me regurent avec les plus 
vifs remoignages d'affection; mais la 
melancolie qui me conſumait, me 
rendant bientot toute ſociete inſup- 
portable , je ne ſottis plus de chez 
moi, & me livrai entièrement a Ve- 


rude, 


Ux mois s'était déja écoulé depuis 
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mon arrivee a Kinghorn , lorſqu'un 
jour que je me promenais. dans un 
petit bois qui bornait mon jardin, je 
crus enrendre des ſons plainrifs ; 
frappe d'etonnement, je m'approche 
du cote d'où part la voix, & j'apper- 
cois un vieillard venerable qui me 
tend les bras & me prie de lui ſauver 
la vie. — Qu'avez- vous, Monſieur ? 
—- Ah, genereux etranger! prenez 
pitie de mon age, de mes cheveux 
blancs: ſauvez-moi, fauvez-moi ! --- 
Ciel! que vous eſt-il arrive? --- ... 


Ir, allait repondre , lorſque quatre 
coquins fondant ſur lui & ſur moi, 
cherchent à nous percer de coups. Je 
n'avais pour toute arme qu'une canne 
de voyage, forte & ſolide; je ſus 
m'en ſervir {1 adroitement , ſeconde 
par le vieillard qui prit une branche 
d'arbre, que deux de ces malheureux, 
blefſes , prirent la fuite, & furent 
ſuivis de leurs camarades qui nous 
laifſerent le champ de baraille. Rare- 
ment des aſſaſſins ſont braves; ceux- 
ci nous le prouvèrent. Je pris ſoudain 
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Pinconnu par le bras „& payant em- 
mens chez moi : je lui demandai par 
quel haſard il s'était trouve atraque, 
& s'il connaiſſait ſes ennemis. Non, 


me repondit-il, je ne les connais point; 


J 'ignore la main qui a pu les armer: 
je les voyais fondre ſur moi, lorſque 
vous avez paru, © mon cher libera- 
teur! ſans vous je perdais la vie! ſans 
vous je —— ... Ah! que ne vous 
** pas? hs 


IL me paraifſait Etonnant que ce 
vieillard ne ſoupgonnart pas de quel 
coup partait une trahiſon auſſi mani- 
fe ſta. Le petit bois werait point fre- 
quente par des voleurs; ce ne pouvait 
etre que des ſcdlerats armes contre 
lui pour lui arracher la vie! Cepen- 
dant, apres Pavoir un peu calms, je 


lui propoſai de le reconduire chez lui; 


il Paccepta : © mon cher Milord, me 
dit-il, vous verrez ma fille, vous ver- 
rez ma fille, vous verrez jenny: & 
vous lui rendrez ſon pere 1... Il y a 
quinze jours, continua-t-il , que je 


ſuis a Kinghorn: Pai quitté Londres 
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pour me ſouſtraire a certains bruits 
ſcanditeux que Pon faiſait courir fur 
moi & ſur ma famille. Quand ces 
bruits ſeront tout-a-fait diliipes, fy 
retournerat, & ſ'eſpère que vous vou- 
drez bien regarder ma maiſon comme 
la votre. & Je le remerciai de ſon offre 
obligeante, & lui temoignai ma ſur- 
priſe de ce qu'il 8'etait retire dans une 
province auſſi eloignee de la capitale: 
car on ſait qu'il y a cent douze lieues 
de Londres a Kinghorn. Il me repon< 
dit que ſa maiſon lui venait d'héri- 
tage, qu'elle était agreablement ſi- 
tube, ſur le fleuve, aux portes de la 
ville; en un mot, qu'il s'y plaiſait 
infiniment. Nous y arrivames enfin: 
ren admirai extérieur noble & im- 
poſant. Situce A un quart de lieue de 
la grande route, elle etait abſolument 
iſolèe & entouree d'arbres. Le Forth, 


fleuve qui arroſe Kinghorn, venait 


baigner les derricres de Photel , & 
Pabritait de ce cote contre toute ſur- 
priſe. | 


Us jeune perſonne ſe preſenta . la | 
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: porte : grands dieux! que devins-je 


en voyant tant d'attraits .. Je n'eſ- 
ſaierai point de vous la depeindre , 
mes enfans; quelque parfait que füt 


mon tableau, il ſerait encore trop 


au-deſſous du modele. --- Ah! mon 
pere , vous avez bien tarde! --- Ma 
fille, ma Jenny! Jai cru jamais ne 
te revoir: quatre ſcelerats m'ont atta- 
2 „ . 5 * . 
que; Paurais peri, ma chere Miſf, ſi 
cet homme courageux n'etltt pris ma 
defenſe, & n'eùt expoſe ſa vic pour 


 ſauver la mienne! 


Jenny me fit une profonde révé- 
rence , me remercia avec toutes les 
graces imaginables, & ſauta au cou 


de ſon pere. Nous entrimes dans la 
maiſon ; Pepouſe du bon vieillard vint 


a lui, Ecouta le recit de fon aven- 
ture, & lui temoigna une tendreſſe 
qui me parut affectèe: je demelai ſur 


fa phyſionomie un air de contrainte 


& de fauſſetè qui me fit horreur ; 
mille affreux ſoupcons s'élevèrent au 


fond de mon cœur, &, ſans me ren- 
dre compte de la nature de mes ſen- 


Jann . ops 
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timens, je plaignis dcja Jenny d'avoir 
une mère qui paraifſait ſi peu digne 
delle. 


MiIrORD W oltymar ( cerait le 
pere de Jenny) ne me laiſſa point 
lortir qu'il ne m'eut fait promettre 
de revenir le voir le plus tor poſſible. 
Pavais trop intérèt de repondre a fon 
invitation , Jenny avait fait fur mon 
coeur une trop vive impr eflion , pour 
que je ne lui promiſe pas tout ce qu'il 
exigeait. Je rentrai donc chez moi, 
Peſprit occupe , le cœur ofprefle ; 
& lorſque je cherchai les cauſes de 
cette agitation , je Men trouvai point 
Pautres que Pamour que m' avait inſ- 
pirè pour la première fois la belle Miſſ 
Woltymar, Loin de gemir d'une paſſion 
dont je devais apprehender les ſuites , 
je me plus a la noutrir, a la forti- 
her , & je ne retournai chez le vieiilard 
que dans Peſpoir de revoir ſa fille, 
& de lui faire connaitre le change- 


ment que ſes charmes avaient opens 


ſur tout mon etre. 
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CHAFTITKAKE V. 


Quatrieme Sorree. 


La BELLE-MEkxE, LA LETTRE. 


j *EUS tout lieu Padmirer dans cette 
ſeconde viſite , & la beaute & Petrrit 
de Jenny. Son pere m'accablait de 
carefles, m'appelait fon cher fils, ſon 
dieu tutelaire , & me prodigauait tous 
les noms que la reconnoiſſance difte 
toujours aux bons cœurs; mais je crus 
m'appercevoir que je n'avais pas le 
bonheur de plaire a Mylady Wol- 
timar. Cette femme haute, impé- 
rieuſe , ſouffrait avec peine mes fré- 
quentes viſites, & me le temoignait 
aſſez clairement par ſes froideurs & 
ſes reponſes marqutes au coin de la 
plus aigre impoliteſſe. De mon core, 
Je ne pouvais pas la ſouffrir: les ſcenes 
qu'elle failait, meme devant moi, 


ET FANFAN. 9 
a ma chere Jenny, me la rendaient 
odicuſe; je la regardais comme une 
maratre , & plaignais ſincerement le 
ſort de fon Epoux & de ſa fille. 


Un jour que Pentrais chez Milord 
Woltymar , il me prit par la main, 
& me conduiſant dans un coin de 


parlez-moi ſans flatterie ? Vous Eres 


Parlez; j'attends votre reponſe pour 
yous faire part de mes projets. — 
kh, Milord, quel eſpoir oſai - je 
former ... Jenny !... c'eſt un ange, 
une divinite a mes yeux! — Vous 
[aimeriez ? -- Duſſiez- vous me punir 
de ma témèérité, je vous Pavyoueral, 
Milord ; oui, je Vaime je Padore ! -- 
Dieu ſoit loue ? je puis m'acquitter 
envers vous ? -- Quenrends - je? -- 
Elle eſt à vous, mon ami, elle eſt 
a vous ! -- Ah mon pere!... Mais, 
quelle cruelle apprehenſion trouble ces 
momens ... Jenny !... ſon cœur peut- 
tre... Ne craignez rien; elle vous 


Pappartement : eh bien, me dit-il , 
comment trouvez- vous Jenny? Ia, 


ſeune, vous avez un cœur ſenſible. 
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err 
aime, elle vous aime, vous dis-jet 
Je connais ſes Gadaens. 


 QueLLE fut mon ivreſſe à cette 
douce aſſurance! Yembraflai mille fois 
Milord Wolrymar ; je le conjurai de 
prefſer cette union, & fis a les yeux 
mille extravagances qui Pamuse rent 
beaucoup & lui prouverent la vio- 
lence de ma paſſion. Je ne puis; 
ajouta-t-il , terminer eette affaire auff 
promptement que je le defirerais. II 
peut ſe rencontrer des obſtacles de 
la part de mon épouſe; elle neſt 

int ſa mere, mais elle Pa élevée; 
elle a ſur elle des droits que je ne 
puis braver impunement. 


$a r6flexion me fit trembler : je crai- 
gnis tout de cette mégeère; & mon 
bonheur s' vanouit a mes yeux comme 
un ſonge. 


MyYLapy Woltymar , pourſuivit:il, 
n'aime point Jenny. Elle a vouls 
Teéloigner d'elle, la releguer dans 
une penſion : Jai meme eu la faibleſſe 
de me prèter à cette cruautẽ; maig 


enfin Petat deſeſpere dans lequel une 
maladie a jette ma fille, m'a ouvert 
les yeux: je me ſuis montrè le maitre, 
Jai reprime la haine de Mylady, & 
Jai quitte Londres o le bruit des 


violences de mon epoule avait donné 


lieu aux propos les plus outrageans 
pour moi. Ciel... vous avez 2. 
-- ſans doute : nous ſommes venus 
demeurer ici avec Jenny que Pai re- 
tiree de ſon cachot. Elle a de puiſſans 
ennemis! ſa belle - mere d'un core, 


ſon frere de l'autre... -- Son frere :... 
Oui , un jeune étourdi qui fait mon 


ſupplice! Ne s'eſt-il pas aviſe, quel- 
ques jours avant mon depart , de 


prendre diſpute dans un cafe avec 
un inconnu qui a penſe le tuer !... 
Nous avons ete obliges de le laiſſer 


à Londres. Il a été bien malade pen- 
dant un mois ; mais enfin il eſt ict 
depuis hier: vous le verrez , il vous 
connaitra , & Pelpere que votre ſa- 


geſſe pourra du moins adoucir un peu 
Papreté de fon caractère. 


Comms il achevait, ſon fils entra; 
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que devins-je en reconnoiſfant Pin- 
ſolent etranger que Javais bleſſe : 
Je ſentis alors tout Pexces de mon 
infortune, & perdis pour jamais 
Fetpoir de pofſeder Jenny! Que vois- 
je, s'écria-t- il en fremifſant de rage?., 
—— Ou avez- vous, Chevalier, lui de- 
manda ſon pere ? -- Monſieur, un 
ſeul mot va juſtifier mon Etonne- 
ment: Phomme que vous voyez..— 


Eh bien ? -- C'eſt mon affaſli 


Carr horrible épithète m indigna: 
lache, nv ecriai-je , je rougirais de r6- 
ondre a cette inſulte que je nai 
oint meritee !.,, Va, elle me None 
la baſſeſſe de ten ame! 


Mrronxp Woltymar $*ctaitjete entre 
nous deux : ſon fils avait tire fon 
Epee, & me chaſſait avec les ter:nes 
les plus injurieux. Le reſpec que je 
| Portais au pere retint ma fureur : 
je lortis & revins chez moi, abime 
dans la deuleur la plus amore. 


Ix ne vous repeteraz point les triſtes 


P 56-2 HIRE — — ent 
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reflexions que je fis alors. Pallais 
epouſer Jenny: ſon pere me la donnait; 
mais un frere, mais une mere mettaient 
pour jamais entre nous deux une bar- 
riere infurmontable !... Je fus quelques 
jours ſans retourner chez Milord; 
je me craignais, je ſavais combien 

; faurais eu de peine a ſouffrir les 
V hauteurs du Chevalier Kigſton! du 
Chevalier Kigſton !... Ce nom ſeul 
était la cauſe de tous mes malheurs. 
Lorſque blefſe de ma main, une lettre 
trouvée ſur lui avait aide doux gene- 
2: reux paſſans a decouvrir ſa demeure , 
e- I cette fatale lettre ne portait qua 
a M. le Chevalier Kigſton, dans le 
8 carr6 Saint-James; elle ne nvapprenair. 
point que mon ennemi etait le fils 
de Milord Woltymar : hélas! ft je 
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e feuſſe ſu, j'aurais cherche a combartre 
n une paſſion dont les ſuites m'euſſent 
'S epouvante !.., Il n'éëtait plus tems, 


e padorais Jenny, elle répondait 3 ma 
: tendreſſe, Javais blefſs fon frere , 
e ce frere barbare ne me pardonnait 
point; {a mere inflexible ne m'avait 
témoigné que de Vayerſion ; jetais_ 


err 


peut- tre devenu odieux 2 Milord 
Woltymar i., Tout m'accablait » tout 
me dèſeſperait: 


TAS plonge dans ces réflexions, 
lorſqu'un matin je regus ce billet 
foudroyant. 


FUYEZ,  malkeureur , Fuyez ! Vous 
ever Hichonore ma fille, mon fils vous 
cherche pour vous immoler... Moi- 
meme... Craigne ma vengeance .. 
Je pourrais oublier que je vous doi 
la vie, fuyez J.., ce billet mM acquitte 
envers vous 


MriroRD WoOLTY MAR- 


QuzL billet !. qu'avais- je fait? de 
quoi m' accuſait- on ?... II eteit Evident 
ue mes ennemis m'avaient noirci 

dans Peſprit du père de Jenny. Je 
balangai quelque temps fur le parti 
que j'avais a prendre: devais- je me 
preſenter aux yeux de ce vieillard 
cle 


ard 


out 


il ne me Peitt point accordee. D'ail- 


leurs je pouvais rencontrer le Che- 


valier, m 'expoſer A perdre la vie 

ce qui eùt été pour moi le moindre 
des maux ! Mais, © ciel! vil eũt 
ſuccombẽ ? a mes coups, fi Jeufſe ravi 
un fils A ſon père, un frere à mon 


amante , quels euffent été mes re- 


mords ! quel ett ete mon deſeſpoir ! 


D*un autre cots, fuir , c*etait 


m'avouer coupable, c'etair.commettre_ 


une lächeté qui pouvait me desho- 


norer. Quel parti prendre. Je m ar- 
retai A celui d' envoyer Jerwik a 


Photel : il était fort peu connu de 


Milord Woltymar & point du tout 


du Cheyalier : i] pouvait prendre 
adroitement des informations; & 
m'indiquer la manicre dont je devais 
me conduire. 


IERwIX eſt A peine ſous les murs 
de Photel, que Jenny parait a une 
fenctre , lui jette une lettre, & ſe 


ketire krfeifttumm en, Le digns {ers 


1 


zT FAN FAN. 2 


irtité, lui demander une explication , 
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viteur me Papporte; je Vouvre en 
tremblant, & ſ'y trouve ces mots qui 
ne ſe ſont jamais effaces de ma mé- 
moire. 


Tout efl rompu , cher Milord, & 
eſt mot qui vous perds I.. Ceſt mot 
qui... mats le temps preſſe ; vous nave; 
qu'un inflant pour vous jauver, Ah!.,, 
n'expoſex pas des jours qui me ſont 
chers : craigneq d attenter ſur ceux de 
mes. parens ; fuyez ſi vous m'aimez |... 
Vous me fere temir vos lettres à 
Padreſſe de Miſtriſſ Cleburn , ma bonne 
nourrice , & Photel Woltymar, dans le 
carre Saint-James, a Londres! Fuyeꝝ 
encore une fois, ſi vous voulex con- 
| ſerver les jours de votre malheureuſe 


JENNY. 


Cx rr lettre fut Varret de mon 
fort; je laiſſai a Kinghorn mon fidele 
Jerwik pour arranger mes affaires. 
Reſolu de mettre entre mes ennemis 


& moi limmenſits des mers ; js 
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m'embarquai pour Sarnt-Nicolas , iſle 
de POcean atlantique of s'stait re- 
tir? un vieil oncle de mon pere qui 


m'avait toujours marque beaucoup de 


tendrefſle. Sans cette circon{tance , 
il eſt vrai, je n'aurais jamais entre- 
pris ce voyage de long cours, dans 
le ſeul deſſein d'aller voir un oncle 
que je pouvais, vu ſon age, ne plus 
trouver à mon arrivee; mais enfin je 
ne ſavais on aller; il fallait que 
je voyageaſſe, & je me diſais: ſi je 
fais naufrage, fi je peris dans la 
traverſee, eh bien, je ſerai delivre 
d'une vie qui me ſera dorenavant 
importune, puiſque j'ai perdu tout 
eſpoir de jamais poſſèder Jenny. 


— 


Juctz de ma fituation , mes en- 


fans! accuſe de crimes que je n'avais 


pas commis , trouvant dans le frere 
de mon amante Pennemi le plus dan- 
gereux , puiſqu'il était ſcelerat , & 
le plus redoutable , puiſqu'il touchait 


de ſi près a tout ce que Padorais ; force 


de ſuivre les ordres de Jenny que je 


reſpeQais , ſans connaitre les motifs 
F 2 
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qui les avaient pu dicter: était il un 
homme plus infortune que moi? 


Mais je dois vous eclaircir des 
evenemens qui ont dd vous etonner 
je dois vous faire des détails que je 
nai ſus que bien long - tems après, 
& pour cela il eſt necefaire de re- 
prendre d'un peu plus haut Thiſtoire 
de Miff Jenny. 


Mtronxp Woltymar avait epouſe en 
premicres noces Miff Jenny Rocher- 
field „qui perdit la vie en la donnant 
Aune fille belle comme le jour. Milord 
ne ſachant comment 8y prendre pour 
lever une jeune perlonne dont Pedu- 
cation lui paraiſſait difficile, prit le 


parti de lui donner une ſeconde mere, 


une inſtitutrice, une amie. En con- 
ſequence, il jeta les yeux ſur Miſf 
Clara Kigſton, dont le caraQere lui 


parut propre a Vexecution de ſon 


projet; mais combien il getait trompe! 
Miff Kigſton „ devenue Mylady Wol- 
tymar , donna un libre cours a ſa 
legerete & a ſon ambition. La fille 
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de Milord lui parut un obſtacle 1 


Payancement d'un fils à qui elle venair 
de donner le jour, & ſa haine pour 
Tinfortunée Jenny prit de nouveaux 
accroiſſemens a meſure que celle-cL 
avanga en age. Le Chevalier Kigſton 
navait point herite de Taverſion de 
ſa mere; mais plus coupable & plus 
deprave, il avait congu pour fa ſœur 
une paſſion ince ſtueuſe, qu "il Erait 
capable de porter a tous les exces.. 


N*avez-vous pas rene Fanfan, 
de ce criminel ſentiment ? Un frore 
concevoir de l'amour pour fa ſœur !. 
Ceſt un crime atroce qui revolte les 
hommes & qui allume la colere du 
ciel; mais paſſons rapidement ſur ce 
tiſſu d'atrocités. 


LE Chevalier ſentant bien qu'il 
lui était impoſſible d'ẽpouſer Jenny, 
& trop jaloux pour la voir tran- 
quillement la femme d'un autre , 
Faccorda avec 1a mere pour forcer 
Milord à la mettre dans une ci9cce 


de priſon oft , ſeparse de la lociété * 
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lui fut impoſſible de jamais allumer 
les flambeaux de Fhymen. Quand ils 
virent que le pere ne voulait point 
ſacrifier ſa fille, ils tournèrent leurs 
enn d'un autre cote, & relolurent 
a perte a quelque prix que ce füt. 
My'ady , fewme violente, extreme, 
deteſtant ſon mari de ce qu'elle ap- 
Peliit fon trop de faibleſſe, le livra 
des-lors à tous les deportemens. Elle 
eut des galans qui la trompèrent, & 
finit par s attacher a un Chevalier 
de Leſing, eſcroc fiefte, ſcelerat 
avere, qui fe perſuada que ſi Milord 
n'exiſtait plus, il pourrait epouſer ſa 
veuve, & monter ainſ1 ſa fortune 
au plus haut degré. Ce malheureux 
arma donc quatre coquins, & leur 
promit une ſomme conſidérable, ils 
pouvaient aſſaſſiner Milord Wolty- 
mar. 


C'rAlr de ce guet -à- pens que 
Pavais retire cet homme reſpectable; 
Cetait dans cette occaſion que Pavais 
eu le bonheur de lui ſauver la vie. 


Je dois dire en Thonneur de Mylady , 


TT ww YT 07 _ OY 
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qu'elle ignorait les complots de ſon 


vil amant; mais il r'en eſt pas moins 


vrai que par fa conduite dereglee elle 
participait ala mort de ſon Epoux , & 
devenait parricide ſans le ſavoir. 


Voyz , mes enfans, à quoi s'expoſe 
une femme qui s'eſt ecartee de ſes 
devoirs ; elle livre les jours de ſon 
mari, {ſans meme s'en douter; elle 


. devient criminelle fans commettre le 


crime. Helas ! qu'un homme eſt a 
plaindre quand il wa pas aſſez de 


 fermete pour arreter les deſordres , & 


{ſe 1endre maitre dans [a maiſon ! 


LE Chevalier ne ſavait rien de 
I'imconduite de {a mere ; il adorait 
toujours Jenny, & ſe flattait de 


Peſpoir d'cloigner tous les hommes 


qui auraient pu demander ſa main. 
Jugez avec quelle indignation il avait 
appris qu'elle nyerait deſtinee , à 
moi quil haiflait mortellement , a 
moi qui Vavais blefſe, & à qui il ne 
pardonnait pas d'avoir été plus cou- 
rageux ou plus adrait que lui! II 
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chercha des-lors a me noircir dans 


Veſprit de ſon pere : il ternit ma 
gloire , il ternit ma reputation, ma 
naiſſance, mes aleux, & me peignit 
| ſous les traits du plus faux & du 
plus dangereux des hommes, a Mi- 
lord Woltymar qui eut la faibleſſe 
dajouter quelque foi a ſes perfides 
rapports. Cependant celui-ci ſoup- 
connait Pinconduite de ſon épouſe: 
il Pepiait, & avait ſurpris ſouvent 
des regards furtifs entre elle & le 
Chevalier; il cherchait a ſe convaincre, 


lorſqu'un jour il fut temoin d'un in- 


cident qui retomba ſur la trop ver- 
tueuſe Jenny. Ecoutez ce trait-là, 
ceſt le triomphe de ſon cœur, & 
celui de la cruaute de ſes ennemis. 


MyLaDy, qui redoutait la vigt- 
lance de fon epoux , voulut ſe ſervir 


de ſa fille pour couvrir ſes complots. 


Elle lui temoigna plus de tendreſſe 


que de coutume ; &, fous pretexte 


que le bruit de la rue devait incom- 
moder la nuit ja chere Jenny, elle 
changea avec elle de chambre a cou- 
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cher, en affectant de lui donner des 


téẽmoignages de Pamitie la plus vive 
\ 3 . 
& la plus ſincère. Jenny croyant avoir 


recouvr6 les bonnes graces de ſa belle- 


mere , ſe fit une loi d'obéir à ſes 
moindres deſirs: elle lui abandonna 
ſa chambre avec pleine confiance, 
ſans ſe douter des malheurs que cette 
complaiſance lui preparait. Cet change 
fut fait a Pinſu de Milord ; fa cou- 


pable epouſe profitant de la liberte * 


qu'elle avait de faire monter la nuit 
ſon amant par la fenètre qui donnait 
ſur la rue, n'expoſait que Jenny , 
en cas que le Chevalier de Leſting far 
apperęu d'un paſſant ou de quelque 
voiſin. | 


Un jour (il etait trois heures apres 
midi ) elle entre chez Jenny , lut 
prend la main, s'aſſied & lui tient 
ce hardi & ſingulier diſcours: & Ma 
» fille, mon enfant, je t'aime: tu 
v» m'as donné ta confiance, je yeux 
» y repondre en t'ouvrant mon cœur. 
» Tu ſais que lorfquon ſe marie, on 
» 


ne conſulte pas toujours fon incliz 
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nation; Pepouſai ton pere , mais 
je ne Paimais point. Notre hu- 
meur , nos caractères ne ſy:npathi- 
ſaient pas enſemble 3 il était bien 
plus age que moi, & je nie de- 
terminal, Pour me diſtraire de fa 
ſociere qui me donrait des vapeurs, 
a chercher ailleurs de la conſolation. 


Un jeune Chevalier, charmant, 


que je connaiſſais bien long - tems 


ayant mon mariage, me f iſait la 


- \ . 
cour ; il me plut, & apres avoir 
combattu long - tems avec mon 


deyoir , je ne pus m'empecher de 


lui rendre les armes. Notre intel- 
ligence a dure juſqu*a ce moment; 
mais il eſt oblige de quitter PAn- 
gleterre. pour un heritage qui Pat- 
tend a la Dominique: il m'ëcrit 
cette lettre touchante ; daigne la 
lire, & rends-moi le ſervice de 
lui faire reponſe en mon nom. » 


— Moi, Madame Toi, ma chere 
fille : tu ne me le refuleras point, 
Cela peut-il te compromettre ? {1 quel- 


qu'un ſurprend ceite lettre & qu'elle 


ſoit de mon ecriture, mon mari la 


1 


| 
| 
t 
| 
| 
| 
a 
i 
6 


1 
8 


E T FAN FAN. 107 


geconnaitra , & je ſerai perdue ; au 
lieu que de la tienne, cela eſt moins 
conſequent. Pintercederai en ta fa- 
veur; & ſi, malgré mes prieres , il 
youlait encore ſèevir contre toi, alors 
je me jetterais a ſes genoux, je lui 
avouerais. tout; Teule je m' expoſerais 
à ſa fureur, & je te ſauverais, par 
ce moyen, de ſes emportemens. 


LA modeſte Jenny, ſaiſie d'horreur 
à cette infame propoſition, refuſe ab- 
ſolument de ſe preter a ce manege 
qui alarme fa pudeur & offenſe ſa 
vertu. La ruſèe Mylady ſe jette A 
ſes pieds, les arrole de larmes , 
gémit, ſoupire, implore, & voyant 
qu'elle ne peut rien obtenir, ſe lève, 
tire un piſtolet, & lui preſentant la 
lettre: prends, lui dit- elle, fille 
rebelle, ou tu es morte! — Ciel! 
Madame! Je n'eécoute rien, re= 
ponds à cette lettre, ou dans m 
fureur je t'arrache la vie a 


Jenny, tremblante, éperdue, prend 
la lettre, ne ſgait à quoi fe refoudre , 
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voit le glaive ſuſpendu ſur ſa t&te , & 


ſe rélout a mourir plut6t que de com- 


mettre une action {1 contraire a Vhon- 
neur. 


PENDANT ſon indeciſion , Mylady 


a deja prepare ſur une table, tout 
ce qu'il faut pour ecrire, Jenny pleure, 
Jenny ſe precipite a ſes genoux; Vin- 
flexible maritre la releve , 1a jette 
dans un fauteuil , perſiſte dans fa 
cruelle propoſition , & lui preſente 
toujours le crime ou la mort. Quelle 
alternative N 


CxrkxDANT Milord vient d'ap- 
prendre qu'un homme s'introduit 
toutes les nuits dans Pappartement 
de ſa fille: il monte chez elle, 
pouſſe la porte, Pappergoit une lettre 
à la main, & les yeux baignés de 
pleurs. La ſcene change; Mylady 
conſomme ſon affreux projet: voyez, 
dit-elle, Milord, voyez votre fille 
Je la ſurprends faiſant reponſe a une 
lettre qui prouve ſa honte & votre 
deshanneur 20000 7 | 
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La perfide connaiſſait trop bien le 
cœur de la trop vertueuſe Jenny, pour 


craindre qu'elle dẽmentit cette odieuſe 


accuſation 


MiLonD, furieux, arrache la lettre 


des mains de ſa fille, & y lit ces mots: 


« Jx ſuis oblige de partir, ma chere 
amie. Une affaire indiſpenſable m' ap- 
pelle a la Dominique. Je ne Pai ſęu 
que ce matin; C'eſt pourquoi je wat 
pu vous en prevenir cette nuit: 


nuit délicieuſe ... Sera-ce la der- 


nière, ma chere bonne amie! Vous 


ſavez les obſtacles qui m'empèchent 
d'ètre a vous: ſoyez a moi; quittez 
des lieux on vous ne pouvez voir ce 
que vous aimez, Je ſerai ce ſoir a mi- 
nuit dans la petite rue on: donne votre 
croiſèe; une échelle vous facilitera 
les moyens de vous jeter dans mes 


bras. Emportez le plus d'or que 


vous pourrez, & loin des barbares 
qui vous entourent , nous Irons 
couler des jours files par Pamour 
& les plaiſirs v. 
II. Partie. & 
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« P. S. REPONDEZ-Mo1, ſi vous avez 
» quelques ſcrupules; mais je ne le 
» crois pas; vous m'aimez, je vous 
» aime : vous ne balancerez pas à 
» ſuivre la deſtinee d'un homme qui 
v veut toujours Etre votre eſclaye : 
» a ce ſoir „. 


Que deviewe Milord Woltymar! 
Le ton familier qui règne dans cette 
lettre ne le laiſſe pas douter un mo- 
ment du deshonneur de ſa fille: eh 
bien, lui dir la barbare Mylady , 
reconnaiſſez-yous la le ſtyle de votre 
tres- cher Milord Welly 7 — Ciel! 6 
mon pere; gecrie la touchante Tenny 
en ſe precipitant a ſes pieds, O mon 
pere ! Ecoutez - moi ? -- Que dis-tu , 
fille denaturee ? -- O mon pere 
Milord Welly eſt innocent. — 11 oft 
innocent! lui, ce traitre : -- O mon 
Dieu !... que ne puis-je parler! -- 
Vene, mon cher époux, interrompt 
ſoudain Mylady, venez, ne vous em- 
portez point. Je veux , malgr6 vous, 
vous arracher des bras d'une fille qui 
vous a deshonore ; nous conſulterons 
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enſemble ſur les moyens de la punir 
de ſes delordres, 


A ces mots elle entraine Milord , 

i, fans écouter Jenny, Paccable 
de malediQions, ſort, rencontre ſon 
fils, lui conte ſes chagrins, entre 
dans {on cabinet, & m'ècrit le billet 
foudroyant que je vous ai recite. 


Jenny ſeule , abandonnee à elle- 
meme , ne peut conceyoir tant d*hor- 
reurs, &, malgré toute la barbarie 
de ſa belle-mere, ſon ame genereuſe 
ne peut ſe relondre a divulguer ſa 

perfidie, a Pexpoſer au reſſentiment 
d'un epoux furieux. Elle ſe charge 
ainſi du crime, & met toute {a con- 
fiance en la juſtice divine qui ne laiſſe 
jamais perir Vinnocent, ni triompher 
le coupable. Elle écrit a la hate , ſe 
met à la fenetre , reconnait Jerwik , 
lui jette la lettre, &, plus tranquille, 
attend patiemment Parret que Pon va 
rendre contre elle. | 


| CerenDaAnT le Chevalier Kigſtog 
| G 2 N 
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entre bouillant de rage, la jalouſie ; 
la fureur le tranſportent ; il accable 


ſa ſœur d'injures, & la quitte en lui 


jurant qu'il va petcer le cœur au per- 


fide qui Va ſeduite; mais il eſt arre&rs 


par ſon pere qui le deſarme , lui donne 
les plus ſages avis, & lui defend de 
ſortir ſous peine dencourir ſon indi- 


gnation. 


vg la conduite de ce digne vieil- 
lard eſt belle! ne Padmirez-vous pas, 


mes enfans? Il eſt perſuade que Jai 


abuſe de ſa confiance, que Pai ſeduit 
ſa fille; mais il ſe reſſouvient qu'il 
me doit la vie; il calme un jeune 
homme inſenſe , il m'avertit de me 
ſouſtraire a ſa vengeance, & ne 
tourne toute 1a colere que ſur fa 
fille, ſa fille dont il attendait ſa con- 
ſolation , ſa fille dont il ſe glorifiait, 
& dont le cœur lui paraiſſait ſi pur & 
ſi vertueux! . | 


D' ux autre cote, conſiderez celle 
de Milady : voyez avec quel art elle 
.A 7 2 | ; | 
a mene 4 execution la plus affreuſe 
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de toutes les trames : elle regoit de 
ſon Chevalier de Leſting une lettre 
ſans nom. Des ce moment elle forme 
le projet de la mettre de force entre 
les mains de Jenny, de la contrain- 
dre a y faire reponſe, Un piſtolet lui 
parait un sur moyen pour effrayer la 
tremblante victime, & pour la faire 
tomber dans le piege odieux qu'elle 
lui tend! Au mème inſtant une fem- 
me- de- chambre, gagnee , monte chez 
M:lord, lui fait confidence de Peſca- 
lade nocturne d'un homme qu'elle n'a 
pu diflinguer: ce pere alarme , qui 
ignore Pechangg des lits, vole chez 
ſa fille & la trouve munie d'un papier 
qui ne lui laiſſe plus de doute ſur le 
rapport qu'on lui a fair. C'eſt ici le 
triompre de la ſcelerateſſe . Mylady 
change de langage , accuſe celle qu'elle 
vient de ſupplier, & ſe prepare, en 
cas que l'innocente Jenny divulgue 
ſon ſecret, à montrer le nom de Mi- 
lord Welly qu'elle a elle-meme ſignè 
dans un des plis de la lettre, en imi- 
tant, a $&y méprendre, le corps de 
Pecriture. - 
G 3 
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Js n'avais jamais écrit 3 Milord 
Woltymar; il n'avait point d'objet 
de comparaiſon. Tout ſecondait les 
vues de la megere implacable qui cher- 
chait a perdre 1a trop timide Jenny. 


Mats tirons le rideau ſur ces atro- 
cites; dans peu vous verrez le crime 
s'envelopper lui-m&me dans ſes pro- 

res filets, & mettre dans tout ſon 
jour Vinnocence. triomphante, 


CHAPITRE VII 
Cinquieme Soiree. 


NAUFRAGE. LES NEGRES DE LA COTE 
D'OR. 


3 qu tenformda dans une mai- 
ſon de force, ou plutot une etroite 


priſon „Jenny expiait un cr ime qu'elle 


n'avait point, commis, j'errais ſur les 
mers, & Jeſperais, dans les bras 
d'un oncle reſpectable, ſinon me con- 


ſoler, du moins adoudir les ennuis 


mortels dont p<etais accable. 


Mo voyage fut heureux: le pilote 
dirigea vers les iſles du Cap- Vert, & 


— dans Piſle Saint - Nicolas, 


ſans avoir eEprouye ni 1 nĩ 
bouraſques. 


Pavais laiſſe a Kinghorn mon 
9 


xr Faunrain. wif 
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n 
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fidèle Jerwik, afin qu'en mon abſence 
i! pat gerer mes affaires, y mettre 
ordre, & en abandonner enſuite la 
conduite a mon Intendant qui reſ- 
tait 2 Londres, homme sͤr en qui 
je pouvais mettre toute ma con— 
fiance. Jerwik devait enſuite s embar- 
quer & venir m'attendre a G ant- Tago, 
| capitale de la Jamaique , of je vou- 
| lais me rendre apres que j'aurais em- 
braſſe le Chevalier Welly mon oncle : 
Paviis un projet, mes enfans, quil 
eſt temps de Vous communiquer, |, 


M1LoRD Woltymar avait un frere 
ains qui, apres maintes aventures, 
Stair retixe a Sant-Vago , pres Pun 
ami pour y finir ſes jours dans le ſein 
de Pamitie, Ce frere cheriffait ſingu- 
lierement ſa nicce Jenny, il P'avait 
vue dans fon enfance , & charme des 
attraits & des vertus qui commen- 
caient a briller en elle, il avait jure 
de ne jamais ſe marier, afin de lui 
leguer tous ſes biens. 


FETALS aswermins „ ſans connaitte 
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cet oncle reſpeQable , a me jeter a 
ſes genoux, a lui peindre nos mal- 
heurs, & à implorer ſa protection. 
Rempli de ces eſperances qui me tran- 
quilliſaient un peu, je me preéſentai 
a Dom Riſpero, gouverneur de PUle 
Saint-Nicolas pour le Roi de Portu- 
gal, & lui demandai des nouvelles du 
Chevalier Welly, ſon intime ami. 
Hellas! me répondit-il, vos queſtions 
rouvrent mes bleſſures : je Pai perdu 


ce digne Chevalier, il eſt mort entre 


mes bras il y a près d'un an. 


Carry nouvelle m *affligea ; je ne le 
connaiſſais Point; mais {es aventures 
& les travaux m' avaient penetre pour 
ce vieillard de la plus profonde véné- 
ration. Le Chevalier Welly, apres 
setre diſtingue dans le ſervice, avait 
EtE chargs par ſon Roi d'une nẽgocia- 
tion tres-delicate a Lisbonne. La, il 
avait fait connaiſſance de Dom Rij- 
pero. Leur amitié, rraverſce par mille 
accidens , s'stait tellement accrue , 
que tous deux Setaient jure de 


vivre & de mourir enſemble. Mon 


6 3 
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oncle Etait venu à Londres rendre 
compre au miniſtere de ſon operation; 
apres en avoir regu tous les honneurs 

& les cloges qu'il meritait , il était re- 
tourné a Lisbonne 5 fidèle à la parole 
= 'il avait donnee à ſon ami. Celui-ci 

ant obtenu le gouvernement de 

Pille Saint Nicolas avait engage 
mon oncle i le ſuivre : ils y vivaient 
enſemble dans la plus parfaite inti- 
mite, lerſque le Chevalier, affaibli 
par Page & les travaux, avait termine 
ſa carrière, en con jurant Dom Riſpero | 
de 8 aer d'un neveu qu'il avait 
à Londres, & de lui remettre ſes 

biens en fidele depoſitaire , s'il <tait 
afſez heureux pour le recouvrer. 


CETLVI- ct, par negligence, ou 
quelque autre motif plus condamna- 
ble, n'avait fait encore aucunes per- 
quiſitions; mais je paraiſſais, mais je 
reclamais mes droits, & il devait tout 

me rendre: Ceſt auſſi ce qu'il fit avec 
la plus grande exactitude, & p'eus 

tout lieu de me louer de ſes procedes 
enyers mol. 
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Js reſtai deux mois a Saint-Nicolas, 
rour me donner le plailir d'examiner 
ſe pays & les mœurs de ſes habitans. 


CerTE Ifle de POcean atlantique , 
Pune des plus conſidérables des Iſles 
du Cap-Vert, eft ſituèe entre Sainte- 
Iucie & Saint-Jacques : elle eſt de 
figure triangulaire & fort ſterile. 
Trente lieues tout au plus forment 
ſon etendue ;' le terrain eſt pierreux, 
ingrat & couvert de montagnes d'une 
hauteur médiocre. La ville capitale 
eſt batie dans un vallon fort agreable , 
& arroſe par deux rivieres aſſez lar- 
ges qui ſe perdent dans l'Ocëan. Elle 
eſt habitèe par des Portugais qui y 
font peu de commerce, & dont toute 
occupation eſt de boire, fumer & 
jouer. 11 ſemble que le paturage en 
ſoit plus nourricier pour les chevres 
que pour tous autres quadrupedes : 
car il y en a un nombre conſiidera- 
ble, & fi ſauvages, qu'il eſt difficile 
de les chaſſer dans les bois ou dans 
les creux des montagnes od elles ſe 
retirent habituellement. ay Saints 

G | 
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Nicolas eſt à 354 degres de latitude , 
& 17 de longitude. | 


APRES avoir ſatisfait ma curioſits 
& remercis Dom Riſpero , je m'em- 
barquai pour Sant-Yago , emportant 
avec moi une ſucceſſion de plus 
de 50000 livres ſterling: ignorant 
ſi Je trouverais mon oncle exiſtant , 
Je m'etais muni des papiers qui m'é- 
taient neceffaires pour me faire re- 
connaitre & heriter de ſes biens. Je 
me flattais de pouvoir un jour enrichir 
celle dont Pattendais ma felicite : 
yallais me jeter aux genoux de fon 
oncle , Patrendais tout de 1a genero- 
ſite; je voyais enfin luire pour moi 
dans Ieloignement un rayon de bon- 
heur , lorlquun accident funeſte vint 
tout-a-coup renverſer & mes eſpe- 
rances & ma fortune. 


Nous 6tions à peine ſortis des Iſles 
du Cap- Vert 3 que les cieux ſe char- 
gerent de nuèes epaiſſes. Bientot elles 
_ Eclipserent la lumiere du jour & fon- 
dirent ſur nous en totrens; la mer 


r 
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mugiſſante porta le vaiſſeau juſqu'au 
firmament , des. eclairs multiplies pre- 
cederent les eclats de la foudre qui 


ſemblait a tout moment devoir nous 


ſubmerger. Nous avions ferme toutes 
les ecoutilles, & nous attendions 


avec eftroi la mort qui ne nous pa- 


raiſſait pas douteuſe: helas ... qu'elle 
m'edt Epargne de maux cette mort fa- 
vorable qui... En vain vous m'empe- 
chez de continuer, mes enfans, Pai 


tout perdu ! vous ſeuls, vous ſeuls 


pouvez me faire ſupporter la vie :.. 
mais pourſuivons. 


Mons fimes ainſi balottẽés pendant 
deux jours: le troiſieme, les vents 


ſe retirerent. , le ciel $*eclaira , & le 
calme le plus profond nous engagea 


a monter ſur le pont pour découvrir 


les lieux ol la n nous avait 
jetés. 


Nas mäts briſcs „le navire qui fai- 
ſait eau de tous cotes, nos provi- 
fions avarices, tout nous determina 


A mauiller ſur une cote que nous avoi- 
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ſinions & qui nous paraiſſait deſerte, 


Le Pilote nous dit que nous devions 


tre dans PAfrique , mais qu'il ne 
pouvait pas nous indiquer au juſte le 
pays ol nous étions deſcendus. A 
peine avions nous mis pied a terre, 
que notre vaifſeau s'aby ma, & avec 


lui tous nos biens, toutes nos ri- 


cheſſes: je n'avais cependant pas tout 
perdu ; il me reſtait environ pour 


vingt mille livres ſterlings de billets 


— mon Porte-feuille. 


Nous réſolumes tous de ne point 


nous quitter & nous avangames dans 
tes terres. Le haſard nous avait fait 


deſcendre a Cormantin , petit royaume 
habité par les Negres de la cote d'Or. 
Ces peuples nous recurent fort bien, 
nous donnerent des proviſions & des 
pierres precieuſes pour des effets de 
peu de valeur que nous leurs ceda- 
mes. La curioſits nous engagea à 
pouſſer plus loin, nous primes des 
guides , & traverſant Mina, Com- 
mend, Anta, nous arrivames enfin 


dans le pays d' Aim; qui était autre- 


Y 5 * ai. + a 


fois une grande monarchie. Akim , 
autrement nommé les Acanes, eſt 
diviſe en Acane le grand & Acane 
le petit; Achombere , qui eſt la capi- 
tale de cette contree , eſt ſiruce ſous 
le canon d'un fort Hollandais, & 
bornee par un bois qui s' tend ſur le 
penchant de la colline : ce qui, joint 
Perendue de la perſpective, rend le 
fort Hollandais un des plus agreables 
ttabliſſemens de toute la Guinee. 


LE Commandant du fort nous fit 
Paccueil le plus honnete : il nous 
donna des vetemens, des proviſions, 
& nous engagea a attendre Parrivee 
d'un vaiſſeau qu'il attendait, & qui 
devoit faire voile ſur le champ pour 
les Iles Antilles où les Hollandais ont 
des établiſſemens. 

Novus étions accables de laſſitude, 
depuis le temps que nous marchions 3 
nous &6tions charmes de trouver Poc- 
caſion de nous repoſer ; notre petite 
caravane defſirait ardemment retour- 
ner dans ſa patrie , & nous en trou 
vians les moyens. | LE 
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Nous reſtames environ trois mois 
dans le fort *Akim , au bout: duquel 
terme arriva enfin le vaiſſeau tant 
deſiré: il venait de la Weſt-Friſe , 
- apportait au Commandant, des ordres 
du Congres , & devait en porter d'au- 
tres à tous les Commandans des pla- 
ces Hollandaiſes. Nous nous embar- 
quàmes donc, & cinglimes ſoudain 
vers les grandes Antilles. Je relachai 
avec quelques-uns des. notres a Cuba, 
oil je trouvai bientot Poccaſion de me 
rendre a Sant-Yago ol tendaient tous 
mes deſirs. | 


 AYANT Pentrer dans cette capitale 


de la Jamaique, je ne puis m'empè- 


cher de vous rapporter quelques cou- 
tumes bizarres que Pai remarquees 
chez les peuples Africains on j'ai 
ſejourne. 


LEs Negres d Angola , & particu- 
lierement ceux de la cote d'Or, tont 
ttes-bien faits, d'un noir luiſant, 
fort ſpirituels; mais generalement 
trompeurs , artificieux diſlumules , 


ET FANYAN, 125 
pareſſeux, portes au larcin, A Pava-' 
rice, a la flatterie , à la gourman- 
diſe, a Pivrognerie & a Vincontinence. 
Les femmes ſont libertines, intereſ- 
ſees & portees au vol. Les deux 
ſexes ont des yeux étincelans, „les 


oreilles petites, les ſourcils épais, le 


nez un peu aplati & un peu courbse , 
la bouche aſſez grande, les dents 
blanches & fort bien rangees, les 
cheveux longs , friſ's naturellement, 
treſſss & redreſſes ſur le ſommet de 
la tete. Les hommes portent des bon- 
nets ou calottes faites de peaux de 
chevre ou de chien, qu'ils trempent 
dans Peau pour lui donner la forme 
de la tète, & laiſſent enſuite ſecher - 


au ſoleil. 


Irs ſe parent le cou, le corps & 
les jambes , de colliers ou cercles de 
verre, entremeles d'or & d'une eſpece 
de corail qu'ils appellent Aigris. Ou- 
tre une ceinture de cinq pouces de 
haut, ils portent un Pagne de quatre 
aunes d'ëtoffe qu'ils ſe paſſent autour 
des reins en forme d' echarpe, & dont 
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les bouts leur pendent entre les jam- 
bes. L'habillement des femmes eſt 
très- galant: quantité de colliers, de 
bijoux, de chaines d'or leur parent 
les bras, le cou & les oreilles. Quel- 
ques-unes ſe font ſur les joues, les 


Epaules & Peſtomac , des bas-reliefs 


repreſentant des fleurs rouges , blan- 
ches ou bleues. Cette operation ſe 


fait ſur elles avec un fer chaud. Elles 


ſe couvrent encore de pieces d'étoffes 
miſes en difterens ſens , fixees avec des 


ceintures de couleur tranchante , d'o 
ndent des couteaux, des bourſes 
& des paquets de clefs qu'elles ne por- 


tent que pour la montre. Les modes 
varient dans ces pays comme en Eu- 
rope , en ſorte qu'il eſt impoſſible de 


detailler des vetemens dont on ne 


peut donner que les formes. 


 Levss villes, a peu-prds grandes 


comme une paroiſſe Anglaiſe, ſont 


compoſces d'une multitude de cabanes 
diſperſees en groupe ſans aucun or- 


dre , & forment entre elles des rues 
Stroites, tortueuſes, qui aboutiſſent 
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ontes à une grande place, ſitu6e or- 


our ſervir tout-a-la fois de marché 
& de lieu d'aſſemblee aux habitans. 
le palais du Roi eſt pres du marché 
& ſepare des autres edifices. A cots, 
fon voit un portique ouvert de tous 
es cores , où ce prince paſſe la plus 
grande partie du jour avec les ſei- 


fon remplit, tous les matins , d'eau 


agayes, qui ſont releves de tems en 
tems comm@nos ſentinelles d' Europe. 


UVAND une femme eſt en eouche, 
une foule de Negres de tout ſexe ſs 
tend dans fa cabane; A pe ine eſt- elle 
delivree, qu'on lui fait prendre un 
breuvage compoſe de farine de mais, 
deau, de vin de palmier, & d'eau- 
de-vie avec du poivre de Guinee. 


A un certain ape ils circonciſent 


leurs enfans avec de grandes cere- 


monies ; mais cette operation n'a lieu, 


linairement au centre de l' habitation, 


meurs de ſa cour. A Pentree du pa- 
his il y a toujours deux jarres que 


fraiche, & deux eſclaves, armés de 
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ſur la cote d'Or, que dans le canto 
d' Ara. | 


Om n'y voit gueres de courtiſane 
que dans les cantons PEguzera, dA 
bokro , d' Aukober, d' Ankura , d' Ant; 
& d'Adona , od ces femmes ſont 
_ nommees Abelere. 


. Les Negres ont une politeſſe aſſe 
ſinguliere. Vont-ils les uns chez les 
autres, ils commencent par ſe faire 
craquer les deux premiers doigts de 
la main droite; puis, baiſſant la tete, 
ils repetent le mot Auni, ui eſt leur 
formule de ſalutation. L'hôte dit dou- 
cement: Vous nous avieg quittes & vous 
| Etes revenu ] TPetranger repond : Vous 
me voyez. Ce ſont là les premiers 
complimens. Lorſqu'ils regoivent la 
viſite d'un Europeen , les femmes ſe 
hätent d'apporter de eau, de Phuile 
de palmier , & une ſorte de parfum 
gras, dont ils lavent & frottent leur 
böte par tout le corps. 


Cxs peuples ont une grande paſſion 


our la danſe, Elle eſt fi générale, 
au moindre ſon d'un inſtrument, 
zu meme d'une voix, ils quittent 
ſoudain les exercices les plus penibles 
& ſe mettent à ſauter. Tous les ſoirs 


pars de leurs beaux habits, pour s'y 
rouir une hefire avant de ſe coucher. 
les femmes , qui ſont toujours les 
plus ardentes , 's'attachent des grelots 
aux pieds; les hommes ont a la main 
de petits eventails dun bout de queue 
de che val ou d'éléèphant, aſſez ſem- 
blables , pour la forme, aux gros 
pinceaux de nos peintres , mais dores 
par les deux bouts. Les hommes & 


7 les femmes qui ſe diſpoſent a danſer, 
- ſe partagent en couples Pun vis-a-vis 
I Pautre. Leur muſique , ou plutor 
eur charivari compoſe de cornets, 
de tambours, de chaudrons, & de 
„ bongues trompettes, eſt à peine com- 
\ (ence, que la danſe devient gene- 
Ine. Les figurans sabandonnent 4 


toutes ſortes de geſtes & de con- 
torſions ridicules; ils avancent les 
uns contre les autres, ils reculent , 
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ils ſe rendent ſur la place publique, 


71 = . 
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ils frappent la terre du pied, ils ba} 
ſent la tete en s'approchant & pro 
noncant quelques mots, ils font cla 
quer leurs doigts, ils ſecouent leu 
grelots, leur eventail. Leurs mouyg 
mens {ont tantot vifs , tantöt lent; 
tantòt accompagnes d'une voix baſſe 
& tantor d'un cri pergant. Enfin 
c'eſt un deſordre, qui n'eſt pas fan 
methode , puiſqu'il ſe renouvelle aye 
une exacte imitation , & que chacu 
parait inſtruit des pas & des attitude 
qui cenviennent au caractère de cha 


que danſe. 


A Abrambo, grande ville du Royau 
me de Fetu, les rejouiffances durent 
quelquefois des huit jours conſécu 
tifs , & ſont honorees de la preſence 
du Roi. = : 


Quand il meurt un Negre, on'fex- 
= en plein air dans la place, les 
ras & les jambes &tendus. Les parens 

_ Pentoutent,, & lui demandent, entre 
autres choſes, pourquoi il s'eſt laiſſe 
Mourir? quelle raiſon Pa determins 


%%%! — ]— —ͤwr . . 
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à quitter la vie? enſuite ils le placent 


' ſur une natte d'*&corces d' arbres, Ven- 


veloppent d'une Etoffe de coton, met- 


tent ſous ſa tete un bloc de bois, lui 


couvrent le viſage d'une peau de bouc, 
& jettent ſur le corps quelques poi- 


3 gneos de cendre. La plus chere de ſes 


emmes reſte aſſiſe aupres de lui, tan- 
dis que les autres, battant un chau- 
dron de cuivre & chantant des airs 
lugubres, font trois fois le tour du 
corps, trois fois le tour de 1a maiſon, 


& vont faire une quete dans toutes 


les familles qui ſont obligees de don- 
ner chacune au moins quatre Bakos 
ou pieces d'or que les queteuſes vont 
porter au Ferifſeros ou Fe ifſos, celſt- 
a-dire au pretre des Fetiches. 


CELv1-ci tue une chèvre, en arroſe 
trois Fetiches qu'il attache en trian- 
gle aux coins de la chambre du de- 
funt; enſuite il mèle dans le ſang d'un 
poulet, quantite de riz, de mals & 
de vin de palmier. Apres quoi, pro- 
noncant quelques prieres, il prend 
dans ſa bouche un peu de vin de 


5 4 
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palmiĩer qu'il crache ſur le plus ancieu 
des Fetiches; puis il ſe fait donner 
de la graiſſe qu'il petrit avec des feuil. 
les, en forme de pate, qu'il diſtribue 
par petits morceaux a chacun de Pa- 
ſemblee. On place enſuite le corps fur 
une planche , & Pon ſe met en mar- 
che: Tout le cortege danſe, gam- 
bade, & chante dans cette proceſſion, 
. excepte les femmes qui ſuivent Pune 
apres l'autre, appuyces chacune ſur 
un baton , avec un brin de paille 
autour de la tete. 
ARRIVES au cimeticre, les porteurs 
_ depolent, dans une foſſe de quatre 
pieds de profondeur , le corps entours 
de pieux fort ſerrès, & couvert d'une 
ſorte de toit pour le garantir de la 
pluie & de Papproche des betes fe- 
.roces. Alors les femmes ſe gliſſent 
. ſous le toit, renouvellent leurs lamen: 
tations, & font au mort leurs der- 
niers adieux, On ne quitte point ce 
lieu ſans avoir appporté ſur la foſſe 
les vetemens & les armes du defunt, 
en cas qu'il en ait beſoin dans Pautre 
= monde. 
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monde. Ses amis lui apportent des 
preſens , &, $1 aimait le vin, on 


poſe pres de lui un vaſe de vin de 


palmier pour etancher ſa ſoif. Les 
femmes vont enſuite ſe laver , ſe pu- 
rifier, & tout le monde retourne 
chez ſoi rire, danſer & ſe divertir. 


Cs ceremonies varient ſuivant les 


cantons; mais par-tout le Fétiſſeros 
interroge le defunt, & la conhance 
que les Negres ont en leur prétre 
eſt ſi grande, qu'ils ont toujours vu 
le mort remuer la langue, le nez, 
ou les yeux. 


LeEuR Religion eſt ſingulière. IIs 
croient en un ſeul Dieu, createur de 
T Univers, redoutent le Diable, qui , 


ſelon eux, eſt la cauſe de tous les 


maux. Tous les ans ils ont une cere- 
monie plaiſante, qu'ils appellent la 
chaſſe du Diable. Pendant ſept jours, 
qui ſont leur carnaval, chacun eſt 
maitre de parler libremenr , de faire 
toutes les extravagances poſſibles , 


ſans que perſonne ait le droit de sen 
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facher. Le huitieme jour au matin ; 
ils commencent la chaſſe du Diable 
par un cri horrible; enſuite ils ſe 
mettent à courir tous enſemble en 
faiſant pluſieurs detours , & en re- 
venant ſouvent ſur leurs pas. Ils jettent 
devant eux des pierres „ du bois, des 
ordures, comme s'ils voyaient fuir 
le Diable, & qu'ils jettaſſent apres 
lui tout ce qui ſe trouve {ous leur 
main, Lorſqu'ils crotent Pavoir pour- 
ſuivi aſſez loin hors de la ville, ils 
reviennent chez eux en ſautant de 
joie, & terminent ainſi cette féte 
ridicule. Ce weſt pas tout: pour dter 

a Feſprit immonde la fantaiſie de re- 
venir, les femmes rentrees chez elles, 
nettoient avec ſoin leur vaiſſelle de 
bois & de terre, afin de Feffrayer 
par leur proprets. 


La fete du mercredi , jour con- 
ſacrè aux Fetiches , eſt ſcrupuleuſe- 
ment obleryee par toute la Cote. Ces 
Fetiches ſont en grand nombre: cha- 
cun en a plus ou moins, ſuivant que 


le Protry « en yeug benir „ & qu'ils ont 
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le moyen de leur en acheter. Ce ſont, 
pour la plupart , des morceaux de 
corne , de verre & de corail , des 
cornets pleins de boue, des barrils 
garnis d'entrailles d' animaux, ou des 
petits morceaux de graiſſe, ornes de 

deux ou trois plumes de perroquet. 
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LE Fẽtiſſeros les benit en les laiſſant 
repoſer ſur une pierre qu'il dit E@tre 
auſſi ancienne que le monde. A la 
porte de chaque cabane il y a un 
Fetiche, & dans Vinterieur une grande 
quantite , dont un ſur- tout a ſans 
ceſſe les yeux ſur leurs actions & leur 
conduite. Outre ces Fetiches parti- 
culiers, chaque Royaume en a de 
grands qui le protegent, & que Pon 
invoque : c'eſt quelquefois une mon- 
tagne, un arbre, une eſpece d'oi- 
ſeaux ou de poiſſons. Un Europeen 

ui aurait tus Poiſeau ou le poiſſon- 
fetiche ſerait sur de perdre la vie. 
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TeLLE eſt, mes enfans , une partie 
des abſurdites qui dominent les Negres 
de la core d'Or, & meme ceux da 
H 2 
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la Nigritie, de la Caffrerie, de 
PAbyſlinie & du Congo. La cote des 
Dents & celle de Malaguette ſont 
encore bien plus luperſtitieuſes. Un 
des notres qui avait paſſé la rivière 
de Volle, nous dit que nous n'avions 
pas d'id6e des csrèmonies burleſques 
qui ſont en uſage dans les royaumes 
de Juda, du Grand Ardre, de Benin, 
& des Quaqua. Cela prouve la fai- 
bleſſe des hommes & le beſoin d'ado- 
ration qui eſt inne dans eux. Dans 
le pays d'Akim, od nous ſejournames 
trois mois, nous eùmes tout le tems 
d'etudier & d'approfondir ces bizarres 
coutumes , dont je ne vous ai trace 
qu'une tres-faible eſquiſſe. Nous ad- 
mirames a Achombere une juriſpru- 
dence dont l'ordre & les loix nous 
firent veritablement beaucoup de 
plaiſir. Le Senat des Cabaſchirs qui 
ſont les chefs du pays, & les Meoſeros, 
autre cour ſubalterne ; y exercent la 
juſtice avec beaucoup de bon ſens & 
PINS. . 


Les Moſeros ont ung adminiſtration 
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fort Etrange. Ce tribunal geſt attribus 
dans chaque village le droit de juget 
les petites cauſes, telles que les im- 
precations , les juremens, les com- 
bats de main & les: querelles d'in- 
jures, qui ſont tres-frequentes parmĩ 
les Negres. La perſonne outragee ſę 
rend a Paudience des Moſeros, & leur 
parle en ces termes : Juges, un tel 
m'a inſults, je vous le vends & vous 
le livre. -- Qu'a-t-il dit? II a jure 
par ſes Fetiches qu'il me tuerait à 
mort, -- Il ſera puni : retirez-yous... 


Alors ils interrogent le coupable „ 


le convainquent de ſa faute, & le 


mettent a Pamendede quelques Bakos. 
Ces amendes ſont au profit des Juges, 


ce qui fait qu'ils s' aſſemblent tous les 
jours, & ne ſont pas faches d'avoir, 
des cauſes: 


Les Americains font un commerce 


conſiderable avec les Africains, Nous 

avions trouye deja pluſieurs occaſions 

de quitter le fort Hollandais; mais 

nous y Etions ſi bien, le Commandant 

nous y traitait avec _ Fepards , 
13 
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que nous &Etions tous determines 4 

attendre ſon vaiſſeau de la Weſt-Friſe 

qui, comme je Pai deja dit, Nous 

1 a Cuba, od je reſtai quei- 
ues jours, pour me delafſer de mes 
fatigues. 


r 0”' © 
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CHAPITRE VIII. 
Sixieme Soiree. 


SCENE NocTURNE. LE BON ONCLE, 


J E n'avais pas encore eu le tems 
Mecrire a Londres depuis mon de- 
part; le ſouvenir de ma chere Jenny 
me deſeſperait; je me rappelais les 
malheurs de ma mere : je voyais 
Miff Woltymar expirante 5 accablee 
des malédictions de ſon pere; ou, 
ſi elle vivait, que de reproches de- 
vait-elle me faire ! que pouvait-elle 
augurer de mon ſilence ! elle ignorait 
mon naufrage, mon ſejour parmi les 
Negres, mon retour a Cuba; je 
devais lui parattre un - homme faux 
qui Pavait trompee !... elle me haiſſait, 
ſans doute !... 1 Quels doutes cruels ! 


[ Don autre core, Jerwik à qui 
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'avais recommande de venir mejoindre 


Sant-Vago, devait étre inquiet ſur 
mon ſort. Que devenait-il dans un 
pays où il ne connaiſſait perſonne ? 
qu'avait-il dit au Marquis de Wol- 
tymar, oncle de Jenny, chez qui il 
devait me trouver ? Toutes ces re- 
flexions jetaient mon eſprit dans une 
anxiete difficile a decrire, Je pris le 
parti de donner de mes nouvelles a 
ma chere Jenny : je lui peignis mes 
malheurs „la priai de. me detailler 
au moins les cauſes de ſa diſgrace & 
de la mienne, & je finis en Paſſurant 
qu'elle & lon 
jours chers & reſpectables. Ma lettre 
finie, je Vadreſſai a la perſonne qu 'elle 
myavyait indiquee , c'eſt - A- dire, a 


Miftriſf Cleburn , ans te carre Saint- 


James a Londres. Si Jenny n'a point | 


ſuccombe a ſes tourmens , me dis-je, 
elle pourra recevoir ma lettre, me 
Ppardanner , & peut-etre me faire ré- 
Ponfe. 


Prix de ce doux eſpoir, ;'arrivai 


a Sant-Yago, ou ſeſperais retrouyer 


pere me ſeraient tou- 


3 


MCA 


e 
. 
3 


/ 
mon fidele domeſtique ; mais quelle 


fut ma ſurpriſe, loriqu” ayant vols 
a Photel Woltymar > J appris que mon 
cher Jer wix netoit point encore arrive ! 
Les gens du Marquis me repondent , 
A quils ne ſavent point ce que je veux 
dire, qu'ils n'ont vu perſonne de ce 
om; mais que ſi je veux ren in- 


: Germans a leur maitre , il me donnera 


n- deſſus des renſeignemens plus 
certains. 


Ik monte donc, & Pappergors un 


7 vieillard venerable : ſon grand age 


avait fillonne ſon front & blanchi ſes 
Icheveux. Il me tend la main, me 
fait afſeoir , & me demande ce A 
Jquoi il peur m'eètre utile. Ah, Mon- 
Iſieur, m'écriai-je! c'eſt à vos pieds 
que je veux implorer votre protection! 
1 Parlez, mon cher Monſieur, mais 
5 Iparlez aſſis; vous me feriez rougir. 


2 Sa bonts m'enhardiſſant, je lui fs 
le récit de mes aventures, & ſur-tout 
Ide celle qui m' avait banni de Londres, 

a qyjourant qu'il me ſauverait la vie 


het 
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sil daignait prendre ma defenſe auprès 
de Milord ſon frere , & lui prouver | 
mon innocence ! ce digne vieillard | 
Sattendrit , verſa des larmes, m'em- 


braſſa & me promit ſon appui. 


C*tsT donc cela, me dit-il, que b 
je recus il y a quelques mois deux ; 


tettres de ma niece, une pour moi, 


Pautre pour vous? -- Ah ciel? ah, | 
les auriez-yous encore? | 
-- Moi ? non, je ne vous connaiſſais | 
je n'entendais rien a tous 
je les at} 
jetées au feu; mais A preſent, oh? 
cela deyient different ! Pecrirai, pe- 
crirai a mon frère, il vous connaitra, | 
vous donnera {a fille, ou jo 


Monſieur !... 


pas alors : 
ces verbiages : ma foi, 


romps avec lui. -- Mon cher oncle!... 


Monſieur , pardonnez cette expreſ- 


ſion !... - Vous le pouvez, Milord 
tu le peux , mon ami, Tu ſeras mon 
neveu , ou je desherite Woltymar, 


ſes enfans & toute la famille ! --| 
Ah, Monſieur! daignez... -- C'eſt 
cher Mi- 


comme cela. Tenez : ce 
lord Welly: je Pai yu petit! tu ne 


te 

col 
ho! 
noi 
can 
ne 

ſer\ 
bor 
me 

que 
bro 
mar 
aval 
get: 
a1 ti 
qui] 
min 
ſenr 
lit 

elle. 
tout: 
beau 


ET FANFAN. 143 


te rappelles pas cela ? Va, Pai bien 
connu ton pere : c*etait un brave 
homme , un excellent homme !..., 
nous avons fait enſemble quelques 
campagnes ; mais, depuis, ma fſante 
ne me permettant plus de reſter ay 
ſervice , je ſuis venu ici voir des 
bons amis que j'avais: peu-a-peu je 
me ſuis tellement plu dans ce pays, 
que Jy ai fixs mon habitation. Ferais 
Ibrouillé avec mon frere : ſon ſecond 
mariage m'avait deplu , je lui en 
Wavais dit ma facon de penſer , il 
Sctait fache :.. Ma foi, moi, je les 
ai tous abandonnes. Je vis ici tran- 
quille, heureux, & je veux y ter- 
miner ma carrière.- Mais, Monſieur, 
Penny ... -- Ce que vous m'en avez 
lit m'enchante. L'aimable enfant! 
elle me reſſemble , je gage : Car, 
toute petite, on lui trouvait d&ja 
beaucoup de mon air! -- Ah!: oui, 
Monſieur; c'eſt vous, c'eſt votre 
eur, c'eſt votre ame genereuſe ! -- 
Mon cher neveu ! tu verras que. 
Mais cette Mylady la mechante 
emme , ceſt un monſtre lune Milor d, 
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reſtez chez moi : je vais Ectire 4 
Londres, & je veux abſolument que 
ce mariage-la ſe faſſe. 


Jes le remerciai de ſon offre, & 
Pacceptai. Seul, dans mon apparte- | 
ment, mon eſprit un peu calms , je 
penſai à mon fidele Jerwik , & pré- 
ſumant qu'il était reſte a Kinghorn, 
je lui <ecrivis ; Jecrivis en outre à 
mon homme d'affaires, qui régiſſait 
a Londres mon hotel de Pall-Mall, | 
afin qu'il m'envoyat de l'argent. 


Lt Marquis Woltymar, cet homme 
gencreux, fit partir avec mes lettres 
un 6nerme paquet, dans lequel il 
faiſait a fon frere les plus vifs 
reproches ſur ſon. njuſtice enyersF 
moi, & finiſſait par le menacer de 
Pexhéréder s'il refuſait de conſentir 
A notre mariage. 


- CETTE menace était inutile , les 
6venemens étaient changés, la perfide 
belle-mere était punie de ſes crimes, 
& Milord & Jenny deſeſperant de 

V 


2 2 wa. ne on 


= 
- 


II. Parties. 


jamais me revoir, gémiſſaient, Pun 
de ſes rigueurs , & Pautre de mon 
changement. 


EcovrEz les dẽtails de cette hiſtoire, 
mes enfans, & reconnaiſſez la main 
de Dieu qui ne laiſſe jamais le cou- 
pable ſans chatiment. 


Mitary Woltymar avait obtenu 


de ſon époux qu'il renfermat , des 


le meme jour, ſa fille dans une 
maiſon de force ; mais elle avait eu 
Pimprudence de laiſſer entre ſes mains 
la 3 ſon cher Chevalier de 


Leſting , Wont elle s'etait ſervie pour 


perde Vinfortunee Jenny: cette lettre 
2 \ 2 | 
devint a ſon tour PVinſtrument de ſa 


perte. 


LE Chevalier, ainſi qu'il Payaic 
mande , ſe rendit le ſoir a minuit 
dans la petite rue of donnaient les 


fenetres de la chambre de Jenny, 


ont Milady couchait depuis quelque 


tems, comme je vous Vai deja dit. 


Celle- ci ne le vit pas plutòt Fed 


% 
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ſon échelle, que, craignant quelque 


ſurpriſe de la part de ſon mari quĩ 
Etait preyenu , elle deſcend par la 


feneètre, enleve Pechelle, & va dans 
un petit bois voiſin raconter a ſon 


amant la maniere affreuſe dont elle 


&6tait ſoi-diſant vengee de 1a belle- 
fille. Vous ſentez bien, Chevalier, 


ajouta- t- elle, qu'il ſerait inconſèquent 
à vous de quitter Kinghorn dans le 
moment od tout favoriſe notre in- 
telligence. D'ailleurs je gagerais que 
cette grande ſucceſſion qui vous attend 
a la Dominique, reſt autre choſe 
qu'une ruſe pour m'engager a quitter 
mon époux: là, convenez=en? -- Ma 
foi, Madame, vous l'avez deviné. 


—- Elle eſt inutile a preſent : je ſuis 


debarraſſee de tous mes ſurveillans. 


Mon mari weſt point jaloux, je fais 
ce que je veux avec lui: ne vaut- 


3] pas mieux conſerver aupres de lui 
aa reputation, qu'une fuite preci- 


Pitee ternirazt pour jamais? 


Lx Chevalier convint qu'elle avait 


caiſon, &, toutes leurs meſures priſeg 


pour continuer de ſe voir, Milady 
revint chez elle, en remontant A 
Pechelle, & ſe mit au lit juſqu'au 
lendemain matin. Ils continuerent 
donc de ſe voir dans Pombre du 
myſtere , & le pere de Jenny, ayant 
appris que j'avais pris la fuite, ne 
outa pas un moment que je ne fuſſe 
coupable. Paurais pu detruire ces 
loupcons , en lui ecrivant, au moment 
de mon depart, une lettre o peuſfe 
efſaye de prouver mon innocence 3 
mais j'éëtais tellement trouble, que 
je ne penſai point à prendre cette 
precaution eſſentielle a mon honneur. 


Ainſi Milord, stir de la verite des 


imputations de ſon Epoule , ne pen- 
fait ni a s'éclaircir, ni a epier {a 
conduite. 


UNE ſeule femme - de - chambre, 


confidente de Milady, ſervait cette 


intrigue criminelle. Cetait cette 


malheureuſe qui, à Pinſtigation de 1a 
maitreſſe, avait oſéè dire a Milord 
qu'un Cavalier montait toutes les nuits 


dans appartement de 
- 


- 
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Lx Chevalier Kigſton etait \ 's 
Cour od il ſollicitait un congé de 
trois ans pour faire un grand voyage 
& s' inſtruire. Tout favoriſait la cou- 
pable conduite de Milady Woltymar, 
qui vivait ſeule a Kinghorn avec ſon 
EPouX. 


UN JouR Milord regoit de ſon 


Intendant une lettre concue en ces 


termes : 


MIZORD „ 


cx debiteur que vous m Javier dit 
1 
Þaſſigner efl entre en  arrangemens z 
mais il vous prie d'accepter deux 


| billets de Milord IW elly 5 chacun de 


deux cents livres flerlings. Comme ce 
Milord Welly court les champs , je 
ne Jais ſi jes papiers ſont Bons. Au 
furplus, je vous les envoie, Milord ; 
Hils ne vous conviennent pas, je ſuls 
convenu avec Pendoſſeur qu'il les ra- 
pren rait & verrait à me donner d aurres 
SUretes - Ce. , * 


Mironxp examine les billets, & 
reſte frapps de la difference qu'il 
croit remarquer entre cette écriture 
& celle de la lettre arrachee à Jenny 
pour gen convaincre, il la cherche, 


la compare, & voit avec effroi qu'il 


a Ete trompe : ſon cœur genereux ſe 
ſerre de douleur: 0 mon Dieu! gecrie- 
t-il, mon Dieu! aurais-je été injuſte , 
ſans le ſavoir? ...... I! regarde 
encore, il confronte, il examine: 
pas une ſeule lettre, pas un ſeul 
trait qui ſe reſſemblent !... La fureur 
s' empare de ſes ſens, ſes yeux ſe 


deſlillent, il croit reconnaitre la ma- 


lignite de ſon &poulſe, fremit enfin 


d'une trame auſſi noire, & a laquelle 
il a donné les mains! 


CErENDANT il deſcend au jardin, 
y promene a grands pas, & cherche 
a fixer ſa penſce ſur le parti qui lui 
reſte à prendre. En detournant une 
allee , il appercoit la femme de- 
chambre de Milady, qui, par reſpect, 
ſe retire , emportant a la hate divers 


gapiers qu'elle tenait. Milord apprache \ 


13 


ET FAN TAN. 149 


— . 
Lan 2 A 
— BY: 4 YC SE RE. - wp - 
3 ART 
: TS — — — 
Q — — * had 
- — 22 +, — 
— = on _ 
1 9 
"we „ TE * * 
/ n 
- 8 8 * 9 
Wo. - 8 


— 
— — 85 
— — — - 4 0 
2 9 2 — g — 
— 2 *. 0% 
3 PR, —__ 
5 A 225 
* 7 „ a - 
—— - 
— 1 ——— 2 
” 4 * 6 wires 
= * + E * 
P "34 1 


. 
2 
— 22 N beg 
dere — 2 pom _ 2 my” 
43 3 4 Wee Le Who, 
2 e wn, OR bs . 


—_ 


8 


” "4 ay 
— 111 
RR —— — 
* 4 bo 2 
— - 


2 
— \ th 
. FY 
2 1 


150 LOLOTTZ 


machinalement du banc de gazon duk 
lequel cette fille ëtait aſlife : quelque 
choſe de blanc frappe ſa vue; il le 
ramaſſe: c'eſt un billet.... Ciel! =” 
va- -t-1] lire! 


M crains rien, ma . Miſfinſ, 
en te pretant a mes 'projets ; cache - les 
bien a ta maitreſſe, & compte ſur ma 
reconnaiſſance, J ejpere „quand je te 
reverrai cette nuit cher, Milady, que 


tu nous auras delivres de fon fremet 


e&poux. Un bon conſomme , ma chere , 


un bon conſommè ] la doſe petite; 4 


ſon age, il ne faut pas heauconp 
deffort pour ſortir de ce monde a petit 
bruit. Adieu, du courage! tu me reverras 
ce ſoir avec les cing cents guinees en 
quejiion. 


Qus devient Milord ! que devient- 


il a cette lecture effrayante! Il relit 


cent fois cet affreux billet, & ne 
peut en croire ſes yeux Cet arrèt 
de ia mort part de la mème main 
qui a écrit la fatale lettre: il le voit, 


il reconnait ſa mépriſe. Une fouls 


0 
0 
Y 
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Fidées dechirantes aſſiège ſon eſprit... 
Mais, quel eſt ce rival qui, non 
content de le deshonorer, veut en- 
core attenter a ſa vie? Eſt-ce le meme 


ui a arms les quatre aſſaſſins du 


petit bois? Eſt-ce ce Chevalier de 
Leſting qui frequentait autrefois ſa 
maiſon, & pour qui Milady ſem- 
blait avoir quelque preference ? Mais 
il Pavait perdu de vue: jamais ce 
Chevalier ravait paru dans Kinghorn : 
ce ne pouvait Ctre lui; mais qui 
dons ? =, 


IL Faur dire que ce vil amant 
de Milady demeurait a trois lieues 
de la, a Edimbourg, & qu'il ne 


venait jamais a Kinghorn, que de 


nuit. | 


M1LoRD relit encore ce fatal billet : 
il y voit que ſa femme ignore le 
complot trams contre lui, mais qu'elle 
doit recevoir ſon aſſaſſin cette nuit 


meme. Soudain il prend ſon parti; 


il veut me tuer, s'ëcrie t- il; eh bien, 
H me tuera ou je le tuerai: 
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E x retournant au chateau, i1 
rencontre la perfide Miſtrif Blek, 
qui, s'appercevant de la perte de 
ce papier precieux, venait doucement 
le chercher à la place od elle getait 
aſſiſe. Milord fixe cette fille qui palit 
& veut balbutier quelques mots? 
On vas-tu, malheureuſe! od vas-tu: 
demeure !..... demeure, ou tu es 
perdue ! 


. MrsTRI1sSs Blek ſe jette à ſes pieds, 
avoue ſon crime, nomme le Chevalier 
de Leſting, & demande pardon 3 
Milord qui la relève, la force d'entrer 
dans une ſalle baſſe, la fait garder 
à vue, & ſe promet d'attendre le 
coup de minuit ſans faire connaitre 
3 ſa femme qu'il lait r rien de ſa con- 
duite. 


MrTLApr demande pluſieurs fois ſa 
femme- de- chambre: on lui dit qu'elle 
eſt ſortie, qu'on ne ſait quand elle 
reviendra. Ces reponſes Vagues Pin- 
quietent pour quelque tems; mais 
elle ne reflechir pas davantage la- 


A 
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Aeſſus, & paſſe la journée comme 4 
ſon ordinaire. | 


CEreEnDANT le pere de Jenny s'ef- 
forgait de cacher ſa douleur; il 
attendait impatiemment le fatal mo- 
ment qui devait ouſervirſavengeance , 
ou decider du terme de ſes jours. 
II arrive enfin. Miſtriſf Blek avait 
une double clef de la chambre de ſa 
maitreſſe; Milord s'en empare, y 
monte, muni de deux piſtolets, ferme 
1a porte apres lui, trouve ſon Epoule 
ſeule , effrayee de cette apparition 
ſubite , & lui tient ce diſcours : Vous 
m'avez trompe, Madame !...,. Vous 
avez rompu tous les liens qui vous 
attachaient a moi; vous vous Etes 
livree aux exces les plus condam- 
nables, & vous Etes devenue par- 
ricide! Liſez! -- Q ciel! - Ce reſt 
pas tout: vous m'avez arme contre 
ma fille, contre mon liberateur : ils 
ont été les victimes de ma credulits 
& de votre {celeratefle : ma vie vous 
eſt importune, je viens la perdre ; 
Je viens m*expoſer aux coups de votre 
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vil complice. Satisfaites tous deu 


votre fureur: verſez mon ſang dont 
vous Etes alteres ; je ren murmurerat 


point. Mes jours ſont un fardeau pour 


moi, puiſque Pai perdu le cœur de 
ma fille, & que je rai plus d*epouſle 
--Ah, Monſieur ! Ah! mon epoux!... 
le Chevalier . .. ö ſceleras!.... je nat 
point trempé dans ce complot exe- 


crable, Monſieur, non :.. je vais vous 


le prouver !.... . 


Exxx allait continuer;. ., la fenëtre 
ouverte s' ebranle, la jalouſie &ouvre;.. 
c'eſt le Chevalier qui entre, & reſte 
muet d'etonnement. Comment, Ma- 


dame? Milord Woltymar ici? - Oui, 


monſtre !... . viens donc lui percer le 


ſein? .,... mais avant, il te faudra 


commencer par moi! — Que dites- 
vous? - Et je t'aimais, toi! Pal 
pu m'ecarter de mes devoirs, p̃ai pu 
deshonorer un époux trop genereux!.,. 
mais jamais je reufſe attenté a ſes 
jours ... Je ſuis perdu .. Madame, il 
y adela trahiſon ici: Oui, il yen a, 
& c'eſt toi que Jen vais punir- 
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ErIE dit, & ſautant ſur Vep6e du 
Chevalier, elle la tire, la lui plonge 
dans le ſein... Milady, Milady, ar- 
retez: S'ecrie Milord Woltymar. -- 

Non, pourſuit-elle en retirant le for 
tout fumant du corps de ſon amant , 
non! je Yai outrage, Pal perdu ta 
fille, je me ſuis perdue !... ta gené- 
roſite, ta douceur viennent de m' ar- 


mer contre mon ſeducteur; il expire, 


& je dois te délivrer en mème- tems 
d'un monſtre tel que moi !..- 


A ces mots elle benfonoe dans le 
cœur la mème epee teinte du ſang de 
Pinfame Leſting. En vain Milord, qui 
ne gattendait pas A ces coups, veut 
arreter ſon bras; en vain il ſe jette 
ſur elle pour prevenir {4 fureur. --- O 


malheureuſe Milady : quavez - vous 


fait? - Juſtice !... & elle meurt. 


AI NSs1 périt Milady Woltymar , 
femme violente, abſolue, entière & 
ferme dans ſes deſſeins. La modera- 
tion avec laquelle fon epoux venait 
de lui remontrer {es wes Payait hu- 
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milice: ſon cœur barbare, mais trop 
haut pour connaitre le repentir , wa- 
vait pu ſuffire a ſes remords. Elle 
voyait le chatiment ſuſpendu ſur fa 
tète: elle le prevenait, & montrait | 
par ſa mort. un cœur feroce & ſu- 
perbe , mais héroique; mais capable 
de toutes les yertus, s'il ſe fit ports 
au bien, ; 


CRPRNDANT Milord ne peut ſouf- 
frir les fanglantes images qui frappent 
ſes yeux. Il chancelle, & tombe abattu 
ſous le poids de ſa douleur. Pendant ce 
tems , les domeſtiques, inſtruits par 
Miſtriff Blek , montent pour ſecourir 
leur maitre; mais ils appergoivent les 
deux cadavres, emportent celui du 
Chevalier & le jettent dans le Forth, 
_ riviere qui arroſe Kinghorn, & qui 
baignait d'un cote les murs du Cha- 
teau. | 8 | 


MiLokD, revenu à lui, apprend 
avec effroi cette action imprudente 
de ſes gens; mais, ne pouyant bli- 
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mer leur zele, il finit par Papprouver. 
Lechelle fut retiree de la fenètre; un 
brouillard affreux empechait de diſ- 
tinguer les objets, tout ſeryait A 
voiler Jes accidens de cette funeſte 
nuit. Bientot Milady eſt remiſe dans 
ſon lit, les traces de ſang ſont effa- 
ces, & le jour n'ëclaire plus ces 
triſtes objets que Milord ſeul a tou- 
jours devant les yeux. 


LE matin, on répandit le bruit que 
Milady était morte ſubitement dans 
{on lit: ſon époux fut libre de ſe 
| livrer a ſa douleur qui n'etait pas 
feinte , & des le meme ſoir il lui 
fit rendre les honneurs funèbres. Cette 
ceremonie lugubre terminee , il fit 
monter tous ſes domeſtiques, loua 
leur zele, les recompenſa largement, 
& leur remontra qu'ils etajent eux- 
m6mes intéreſſés a ne pas divulguer 
des malheurs auxquels on pourrait 
les accuſer d'avoir participe. Tous 
Paimaient, tous promirent le ſecrer: 
Pun deux ſe chargea meme de recon- 


duire dans ſon pays Vimprudente Mig 


5s IOIꝝOTTE 


triſſ Blek que Milord ne voulait plus 


your chez lui. 


HEUREUSEMENT pour cet Epoux 
 Infortuns, tout demeura enſeveli dans 


le ſilence le plus profond; & s'il y 


eut quelques ſoupgons de repandus , 
ils ne furent pas aſſez forts pour Pa- 


larmer; tant il eſt vrai que le ciel 


qui punit les criminels, n'accable pas 
toujours les innocens que les coups 
du ſort, ou une faute involontaire 
ont ſoumis à la rigueur des loix. 


L Chevalier Kigſton apprit bientor 
la mort de ſa mere; il revint, muni 
du conge qu'il avait ſollicite pour ſon 
voyage; & comme il n'aimait pas 
beaucoup ſon pere, il le quitta en 
| Juideclarant qu'il ne reyiendrait qu au 

bout de trois ans. 


MILORD 8 ne voulut pas 
fe rapprocher ſur le champ de fa fille, 
il craignait trop de donner matiere 


a parler aux gens qui trouvent tou- 
gours des cauſes a tout: ul ſe fit dong 
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violence pendant un mois; mais ce 
terme expire, il courut la revoir; 
Pembraffa & lui conta ſes malheurs. 
Ce tendre père eut la bonte de lui 
demander pardon de ſes injuſtices. 


Jenny le raſſura, donna des larmes 


a la mémoire d'une ennemie qu'elle 
n'avait jamais pu hair, malgre ſeg 
crugutes, & quitta ſans regret la 
priſon funeſte on elle avait verſs tant 
de larmes. Bientot Milord, ſous le 
pretexte, qu'il ne pouvait plus habiter 
un chateau où il avait perdu ſon 
Epouſe, le vendit, revint a Lon- 


dres , & fixa ſa demeure dans ſon 


hotel, ſitue au milieu du carre Saint- 


James. | Mops 


CxrRNDANT Jenny avait écrit 3 
ſon oncle ; elle m' avait écrit & ne 


recevait point de réponſe; elle confia 


ſes inquietudes a ſon pere : celui- ci 
ſe rappela qu'il avait autrefois dedai- 


gné les avis d'un frere reſpectable. It 


voulut le revoir, Vembrafler avant de 
mourir. D'ailleurs il avait beſoin de 
voyager pour ſe diſtraire de ies peines. 
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II s'ouvrit de ſon deſſein à Ca fille, 
qui l' approuva: elle ne m'avait écrit 
a Sant - Lago que parce qu'elle ſa- 
vait par Jerwik que mon deſſein à 
mon depart avait ete de me rendre 
chez ſon oncle pour implorer ſa pro- 


tection; mais je ne lui avais pas re- 


pondu, mais perſonne de mon hotel 
n'avait, pu lui donner de mes nou- 
velles, puiſque je n'en avais man- 
dé à perſonné; rien ne la retenait 
plus. Elle avait perdu tout eſpoir de 
me revoir, & tous les coins de la 


terre lui devenaient indiffèrens. Les 


preparatifs neceſlaires Etant donc dil- 
poles, le père & la fille &embarque- 
rent tous deux pour la Jamaique. 


REVENONS a moi: il y avait trois 
ſemaines que j<etais a Sant-Yago chez 
le Marquis de Woltymar; nos lettres 
ne pouyaient pas encore Ctre arrivees 
à Londres, & le chagrin commengait 
a alterer ma ſanté, lorſqu'un jour 
que je me promenais dans le jardin, 
ſeul, un livre à la main, que je ne 
liſais point y mon eſprit occupe de 
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mille reflexions , je vois ſe trainer 
vers moi le vieux Marquis, qui me 
faiſait de loin de grands geſtes pour 
me faire ſigne d accourir. Qu'avez- 
vous, Monſieur ? qu'y a-t-il, lui dis- 


je en courant a lui? -- Venez, mon 


neveu , venez; je veux vous faire voir 
des perſonnes de votre connaiflance. 
-—- Jerwik, ſans doute, mon bon 
Jerwik | - Non, non, pas lui; 
mais... -- Eh, qui donc, cher oncle? 
Oh, qui, qui: vous allez le voir. 
Venez toujours. 


Novus entrons dans le ſalon: Dienx, 
que vois-je!: Milord Woltymar me 
tendant les bras, Jenny la main ſur 


ſon cœur, & me jetant un ſourire 


od gexprimait le {enriment !... Eſt-ce 
une illuſion ? Mais non; nos larmes 
ſe confondent, nous nous tenons tous 
quatre Etroitement liés, je me preci- 
pite aux genoux de Milord, il nven- 
tend, me relève, me ſerre dans ſeg 
bras, & inf appelle ſon cher fils .. 


O bonheur; 6 changement fayey 
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rable! O mes enfans, ce tableau eſt 
encore grave dans mon cœur! 


Ia journée ſe paſſa en recits, en 
effuſions , je tachai de conſoler Jenny, 
{on pere; & chacun , heureux & con- 
tent, fut goilter le repos dont il avait 
grand befoin. 


LE lendemain » Milord Woltymar 
me dir en preſence de ſon frere & 
de Jenny: 6 mon hlberateur ! que je 
fus injulte envers vous ! Il eſt tems 
que je m'acquitte; il eſt tems, ma 
fille, que peſſuie tes larmes! Mon 
frere , conſentez a leur bonheur! 
Qu'ils ſojent unis !... Le vieux Mar- 
quis témoigne ſa joie , nous nous 
precipitons aux pieds des deux vieil- 
lards, qui ne nous relevent que pour 
nous conduire 3 a Faurel. 


1 eſt nẽceſſaire , nous dit en che- 


min le pere de Jenny, de tenir ce 


mariage ug peu ſecret pour quelque 


tems. Je crains mon fils le Chevalier 


Kigſton: il eſt violent, C'eſt tout le 
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caractère de ſa mere. Ah, que devien- 
drais-je, ſi je perdais un de mes fils 
aſſaſſinè par fon frere?... Attendons 
que les voyages aient müri fa tete : 
ne lui mandons point cette affaire: 
dans trois ans, il ſera tems de la lui 


apprendre. 


Nous adherimes A ſes raiſons, & 
je devins Pepoux de Jenny. Ah, que 
Pavais de droits à ce titre ſacre , & 
combien de peines n'avions- nous pas 
efluyees pour lobte nir: 
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CHAPITRE IX. 


Septieme & dernière Soiree. 


PREPARATIFS. NoUVEL ABANDON, 


M ILORD Woltymar avait vu ſon 
frere, il était au comble de ſes vœux: 
cependant il était attaché à ſa patrie, 
& voulait y laiſſer ſes cendres. Il fal- 
lait donc nous ſeparer du vieux Mar- 
quis qui pleura , $*evanouit, nous ſerra 
dans ſes bras, & nous dit en ſanglot- 
tant: adieu, mes enfais, adieu pour 
jamais! Je ne vous verrai plus, je le 
ſens !. .. Mais penſez quelque fois a un 
oncle qui vous aime ! pleurez-le, ſi 
jamais vous apprenez {a mort !... pour 
lui, il ne vous oubliera pas! Non... 
il ne vous oubliera pas 


Nous pleurions tous; mais le vaiſ- 
Sau qui allait mettre à la voile, nous 
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contraignit de partir. Le vieillard nous 
ſuivit juſqu'au rivage , & ſes yeux reſ- 


purent Pappercevoir. 


NoTRE voyage fut heureux : nous 
arrivames a bon port a Londres, olt 
je fus loger dans mon hotel, pour 
eviter les avis que quelques amis indiſ- 
crets auraient pu donner au Chevalier 
BE Kigſton.Quelqueeloigneqwil ear été, 
il n'eũt pas manque de revenir ſur la 
nouvelle de mon mariage. Milord, par 
ſon grand age & ſon trop de faibleſſe, 
avait perdu ſon credit ſur ſon fils. Ce 
jeune inſenſé, au mepris de Pautorite 
paternelle, était capable de m'atta- 
quer, & de m'expoſer à le tuer ou 3 
perdre la vie. Il etait donc prudent de 
ne paraitre qu*ami de Milord: con- 
trainte cruelle , mais dont amour 
(avait bien ſe dẽdommager. | 


Hul r mois getaient écoulés, & 
mon pere, depuis ſon retour, etait 
tellement change, que nous commen- 
Gions à craindre pour ſes jours. En 


terent fixes ſur le batiment tant qu'ils 
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effet, les chagrins & Page le mirent 


bientot aux portes du trépas. Un jour 


il cella de parler, & le ſixième, il 
expira dans nos bras. 


A peine ce malheur etait-il arrivé, 
que nous regumes des lettres de la 
Jamaique, qui nous apprirent que 
notre cher oncle était mort d'une 
attaque dapoplexie ; que declarant par 
ſon teſtament Jenny ſa légataire uni- 
verſelle, & moi {on tuteur, il était 
neceſſaire que je me rendiſſe ſur les 
lieux pour recueillir cette ſucceſſion 

ut était immenſe. Je laiſſai donc 
Jenny ſeule dans ſon hotel, &, 
apres lui avoir fait un adieu. .. un 
adieu l... peut-Ctre eternel , je m'em- 
barquai de nouveau pour Sant-Yago. 


N*ETES-VOUS pas etonnes , mes en- 
fans , de toutes ces allees & venues? 
Tl eſt des erres, je crois, deſtines à 
courir ies aventures. {oujours errans, 
le ſort ne peut jamais les laiſſer ſta- 
bles dans un endroit. Si jamais je pu- 
bliais les Mémoires de ma vie, on 
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prendrait tous mes voyages pour des 
fables, on les trouverait invraiſem- 


blables ; eh! ſans y erre force comme 


moi par le deſtin , combien de jeunes 
gens de famille ne garrachenrt-ils pas 
du ſein de leurs parens pour aller cou- 
rir le monde! Ils ne ſont pas contens 
qu'ils n'aĩent parcourules quatre coins 
de la terre; empriſonnes dans une ville, 
eſclaves dans un autre, par- tout ils 
ſont malheureux ! Reviennent-ils dans 
leurs foyers, ils ne peuvent s'y tenir. 
Ils y ſont rentrés avec le ferme pro- 
jet de wen plus ſortir; ils en ſortent 
bien réſolus de n'y plus rentrer. Voila 
des exemples que tout le monde a 
ſous les yeux! Er Pon traiterait d'a- 
pocriphe le recit de mes voyages: 
Helas! moi ſeul je connais les maux 
qu'ils m'ont fait ſouffrir, les chagrins 
que me cauſe un exil peut-etre eter- 
nel!... Mais pourſuivons. 


ARRIVE à Sant-Yago, je ne fas 
pas peu ſurpris d'y trouver mon bon 
ami. Jerwik. qui m'y attendait , ſa- 
chant que Von m'avait écrit d'y venirs 
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II était parti de Londres cinq ſemai- 
nes apres moi. La m&me tempete qui 
m'avait jete ſur les cotes d' Afrique, 
Pavait pouſſe auſſi dans des pays de- 
ſerts. Il avait eprouve a-peu-pres les 
memes aventures que moi, mais plug 
long-tems, & il revenait enfin 1 
Sant-Yago par un vaiſſeau qu'il ayait 
trouve faiſant eau dans une Iſle des 
Barbades. | 


Les affaires litigieuſes, qui ſuivent 
toujours une ſucceſſion , durerent fix 
mois entiers pour moi, ayant a faire 
des recouvremens chez des créanciers 
inſolvables & chicaniers qui m'inten- 
'rerent vingt proces que je gagnai; 
mais je perdis neanmoins une habita- 
tion entière que le vieux Marquis 
avait affermee à. un de ſes domeſti- 
ques en qui il avait beaucoup de 
conflance , & qui en avait abuſc pour 
lui faire faire pluſieurs ſignatures A 
ſon avantage. Pendant ce tems je 
recevais des lettres de ma chere Jen- 
ny, & je me conſolais ainſi d'Ctre 
4epare delle. f 


Js revenais enfin charge des richeſ- 
tes dont un oncle, en mourant , m'a- 
vait fait le dépoſitaire; je me feélici- 
tais de revoir bientot mon épouſe, 


Londres, & mes foyers, lorſqu'une 
tempète affreuſe, m' accueillant pour 
la ſeconde fois, me jetta dans votre 


Hle, mes enfans! Voila huit ans que 
ſy ſuis, voila huit ans que je ſuis 
ſepare de ma Jenny, de mon enfant! 
Qu'aura-t-elle fait? Son frere ſera 


revenu fans doute; elle n'aura pu lui 


cacher ſon mariage : ce frere barbare 
Paura peut- Etre immolee a ſa fureur!... 
O ciel: quel enchainement de mal- 
heurs ! » = 


* 


MIT ORD Welly termina ainſi le 


rẽcit de ſes aventures qui avaient ſin- 


gulièrement intéreſſé ſes: jeunes audi- 


t>urs. Pour Jerwik, il les ſavait par 


cœur; mais les deux enfans admiraient 
ce tiſſu devenemens {1 extraordinai- 
res. Ils firent la-deſſus mille reflexions 

ui rouvrirent les bleſſures de leur 
cher Protecteur. Il verſa quelques lar- 
mes, dernier tribut donné au ſouvenir 
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de ſes infortunes ; puis, Pon ne ſon- 
gea plus quia terminer promptement 


le grand ouvrage dont le ſecours de- 
vait les tirer dune Iſle qui leur était 


devenue odieuſe, depuis le deſir qu'ils 


avaient concu de s'en eloigner. 


_ Mrirtord ſivait comment les Afﬀri- 
cains 8'y prenaient pour conſtruire 
leurs canots. Il les avait vu travai- 


ler, fans fe douter que Pobjet de ſa 
curiofite lui deyiendrait un jour ſi 


néceſſaire; il, ne fut donc pas très- 
embarraſſé pour conſtruire fa pyro- 
gue, & voici comment il s'y prit. 


Dr tous les arbres de l'iſle, le 
Cocotier ſeul lui parut convenable A 
ſon projet. Outre ſa groſſeur norme, 


ſon bois eſt tendre , poreux & facile 


a trayailler; il en deracina un, en 
coupa dans le tronc la longueur d'en- 
viron quinze pieds; Tecorca, le mit 
en chantier , & trayailla a YPevider 
avec la hache & le feu, ouyrage qui 


fut long & fort penible. Le fond 


reſta plat ; & les cotes hauts de quatrg, 
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eds ſur quinze Geépaiſſeur un peu 
inclinés, ſervirent de parois \ ce petit 
þatiment- Les deux extremites 9 
alongees en point? , furent un peu 
courbées pour donner la commo ite 
de virer & revirer. IIs grattèrent 
enſuite les ſurfaces AVEC des cailloux » 


II. fallut enſuite la mater & 7 
adapter des voiles , ce qui ne fut pas 
le plus difficile. Une forte perche fur 
le mat de miſaine; des nattes de 
nc ſervirent. de voiles, & des 
feuilles de palmiers -refſces devinrent 


taiſes, & gxe avec des chevilles de 
Hiſcaye; cat nos charpentiers mwavaient 


tacher aux parois ge leurs canots des 
cables qui puiſſent ſe tendre horizon 
N 


172 Lo zor TE 
talement en cas de beſoin. Lorfqus 
la tempete les fait ſauter, tourner 


ou chavirer , ils s'attachent à ces 
cables & ſuivent ainſi toutes les re- 


volutions de leur batiment. Milord 


n'oublia point de prendre cette pre- 
caution indiſpenſable, & le petit 


voilier fut fini au bout d'un mois. Il 


fallut le mettre a flot; ce qui fut 
tres-2iſe, Milord avait pris la precau- 
tion d*<tablir des rouleaux ſous ſon 
chantier , en forte qu'au moyen d'un 
caoeſtan, on fit tout couler a la mer 


on les rouleaux ſe perdirent, & la 


pyrogue ſeule ſurnagea. | 


Que Fon juge de PaQivite que nos 
travailleurs durent mettre à cet ou- 
vrage ! Prives d'outils, de fer, de 
cordages , de toiles, il fallut cepen- 


dant deraciner , couper , taller , 


Evider, & polir un arbre Pune groſſeur 
Enorme! Cela paraitrait difficile A 
croire, ſi Pon ne ſavait que le zcle , 
le courage & le deſir ſont trois 
grands maitres qui ſurmontent les 
obſtacles, applaniſſent les diflicultes ; 


| 
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& rendent tout poſſible a homme 
infatigable & entreprenant. 


Avant de dire quel fut le ſucces 
de cette expedition, on ne peut s' em- 
pecher de reflechir de nouveau fur 
Timprudence de Milord Welly: on 
ne peut concevolr comment un homme 


ſenſé en qui les malheurs ont muri 
la raiſon, doue d'eſprit & d'expë— 


rience , oſe s expoſer, lui, ſon amt 
& ſes deux enfans, aux caprices 
d'un element perfide dont il a deja 
deux fois éprouvé les fureurs, & 
comment ? Dans une frele machine , 
ouvrage imparfait ſorti de ſes mains, 


ſans bouſſole , ſans agres , ſans tout 


ce qui aſſure la navigation. N*eſt- 


ce point une extravagance des plus 


marquees , & dont chacun ne peut 
quapprehender des ſuites funeſtes: 


CET AIxr un coup d'etourdi.: Milord 
en eſt convenu dans la ſuite; mais. 
51 6tait tranſports du deſir de revoir 
Londres; une puiſſance ſurnaturelle 
Fentrainait, il avait pour ſon iſle ung 
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averſion irr6ſiſtible. En vain lareflexion 
venait-elle contrarier ſes projets : 2 
cherchait a la combattre, a etoufter 
ſa voix, &, dans ſon aveuglement, 
il Evitait meme de &y livrer. Enfin, 
il eſt ſur le point de Sembarquer : 
ſuivons - le, & ne Vabandonnons pas 
au milieu des haſards qu'il va courir. 


LE depart fut fixé au huitieme jour 
de la lune de Mai. La veilie , Milord 
fit aſſeoir les deux enfans a ſes cotes 
& leur tint ce dilcours : « Ceſt de- 
main, mes chers élèves, que nous 
abandonnons notre iſle : c'eſt demain 
que nous nous livrons a Pinconſtance 
des mers pour chercher des hommes. 
Heélas, peut-6tre un jour vous feront- 
ils regretter ce pays tranquille ol 
vous avez vecu fi heureux juſqua 
preſent ! peut- tre un jour me repro- 
cherez-vous de vous en avoir fait 
ſortir | N'importe; je fais mon de- 
voir, mon devoir! Lil eſt vrai que 
1 Eternel, qui veille ſur vous, m'ait 
inſpire le deſſe in de vous rendre ala 
ſoci6ts; ſi la confiance que p; ai dans 
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'cette entrepriſe eſt un avis ſecret 
qu'il daigne mvenvoyer , ne ſerais-je 
pas un barbare de fermer Poreille 
a ces inſpirations divines, & de vous 
laiſſer finir vos jours dans cette eſpèce 
d' exil auquel , fans doure, il ne vous 
a pas condamnes? L'homme eſt ne 
pour vivre en fociete , mes enfans : 
il ne peut exiſter iſole; ſon cœur 
ſoupire apres ſes ſemblables; il ſent 
qu'il n'eſt pas le ſeul exiſtant , il 
aime a voir les compagnons que ſon 
auteur lui a donnes , &, quelques 
chagrins qu'ils lui cauſent, il ne 
peut s'arracher de leur ſein. Il ne faut 
P2s que Pamour- propre nous egare 
au point de nous croire les ſeuls 
etres parfaits dans la nature : nous 
apportons nos defauts dans la ſociete, 


ainſi que les autres hommes. Souvent 


ce weſt que Poppoſition des leurs avec 
les notres, qui nous les rend plus 
inſupportables. Si nous ſommes avares 
& que nous rencontrions un prodigue, 
ce défaut-là ne nous paral tra- t- il pas 
plus odieux que tout autre? Il en eſt 
de meme de toutes les affedions hu= 
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maines; ce reſt que lorſquelles fe 


contrarient, qu'elles cauſent les dé- 


ſordres & les diviſions. Puiſque nous 
naiſſons avec des defauts, ſupportons 
donc patiemment ceux des autres ! 
ne condamnons jamais avec rigueur 
des paſſions qui peuvent nous maitriſer 
nous-memes , & que nous ne re- 
connaiſſons pas en nous, parce que 
nous ſommes aveugles ſur notre propre 
compte. » 


« Vous avez beſoin de ces avis, 
mes enfans; vous allez vivre aves 
des hommes, vous allez eprouver des 
contrarietes; vous ſerez en butte aux 


traits de Penvie, de la trahiſon. 


Armez- vous donc de courage pour 
defarmer la jalouſie, diſſiper la ca- 
lomnie, & ſupporter les petites tra- 


caſſeries que vous ne manquerez pas 


d'eſſuyer. v 

« Que dis- je? helas! peut - etre 
n'aurez - vous jamais beſoin de ces 
ſages conſeils; peut- Etre... quand je 


conſidère la fragilite de notre bà- 
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eiment, je ne puis m*empecher ds 
craindre , non pour moi, mon exiſ- 


tence eſt bien peu de choſe, mais 


pour vous, oui, pour vous ſeuls. A 
peine vous entrez dans l'aurore de la 
vie, & Joſe expoler vos jours aux 
caprices des flots, Joſe vous embar- 


quer au danger de faire naufrage ! 


Ah, Sil faut que vous periſliez , que 
du moins je periſſe avec vous: que 
je partage la punition d'une faute 


dont ſeul je ſerai coupable Dieu 


qui m'entends, Dieu qui me vois, 
qui connais le fonds de mon cœur ; 
ah! protege - moi, protege - les, & 
ſignale pour nous ta prudence, ta 
bonts & ta juſtice | v „ 


Quano Milord eut fini de parler, 
tous quatre ſe mirent à genoux, & 
adreſserent avec ferveur des prieres 
a PErernel , qui du haut de ſon 
trone les Ecoutait , & leur deſtinait 
des Epreuves bien oppoſees aux vœux 
qu'ils formaient. 


ENSUITE ils trayaillèrent avec cours 
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rage a tranſporter dans leur pyrogue 
le peu de biens qu'ils avaient ſauves 
de Vincendie. Cetait le panier-ca- 
raibe plein de papiers & de bijoux ; 
cetait leurs outils dont ils prevoyzaient 
avoir beſoin. Milord , qui avait 
cœur les lettres de Jenny & les effets 
de Derly , les mit ſur lui pour les 
| conſerver en cas de naufrage ou de 
| quelque autre evenement. II fit auſſi 
1 proviſion de planches, de nattes de 
jonc & de cord:ges de feuilles de 
palmier. Cette petite cargaiſon finie, 
chacun fut ſe repoſer en attendant 
Je jour qui devait eclairer leur départ, 
& leconder ou tromper leurs eſpe- 
rances. | nts 
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| Mairtonp ne put fermer les yeux; 
Ton cœur, en proie aux plus vives 
inquietudes , était oppreſſe, & ſes 
ſens agités retragaient a ſon imagi- 
nation mille ſonges ſiniſtres qui aug- 
mentaient ſa terreur. L'idee de ſon 
voyage prochain Veffrayait plus que 
jamais, & a la veille de Pentre- 
prendre, il était ſur le point de re- 
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trograder. Cependant il ne lui reſtait 
plus d'autre parti à prendre. Sans 
cabane , ſans hardes, ſans linge 
denue de tout, prive des uſtenſiles, 
livres, &c. qu'il avait retires de {on 
vaiſſeau, comment auxrait-il exiſte ? 
D'ailleurs il ſe flattait, ſi toutefois 
il pouvait arriver a bon port dans 
quelque colonie , de retourner A 
Londres , & toujours ce retour A 
Londres, lui cachait les dangers de 
ſon entrepriſe , pour ne faire briller 
a ſes yeux que les avantages qui 
pouvaient en rcſulter, | 


L'AURORE le ſurprit dans ſes re- 
flexions. Il ne la vit pas plutor Eclairer 
le ſommet des montagnes , que, ſe 
levant à la häte, il appergut que 
Lolotte , Fanian & Jerwik Vavaient 
deja devance : ils s'amuſaient a porter 
dans la pyrogue des graines, des 
poiſſons tales, & autres comeſtibles 
gu'ils avaient prepares & dont ils 
ayaient grand heſoin pour entre prendre 
un voyage dont ils ignoraient le terme. 
Ce qui les embarraſſa le plus, c 
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fut de chercher un moyen d'emportes 
de l'eau douce. Jerwik leva bientôét 
cette difficulte en faiſant ſous une 
des culées de la pyrogue , un retran- 


chement ou reſervoir en planches bien 


ſerrees; pour arreter les filtrations, 
11 en boucha hermetiquement les 
Joints avec des feuilles trempees dans 
une eſpèce de gomme refineuſe qui 
avait la faculte Metre impermeable 
a l'eau. Quand il eut rempli d'eau 


ce reſervoir, il le ferma exactement 


pour empecher que Pagitation du 
bitiment ne fit ſauter & glapir cette 
eau ſalutaire qu'il leur était très- im- 
portant de menager. 


Av bout de deux heures, tout fut 
prèt pour le depart, & Von ne penſait 
plus qu'à mettre a la voile, Iorſque 
Fanfan , ſautant au cou de Milord 
Welly, lui dit: Ah, mon pere! de 


grace retarde encore un moment! 


Pourquoi cela, Fanfan? eſt-ce que 
tu es fäché de quitter ton Iſle? -- 
Bien au contraire, mais nous avons 
gublis,.. Un moment: je Ven conjure! 

1 Loloiie , 
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Lolotte, eh vite, viens ayes 
moi! 


MrrorD ne ſavait que penſer de 
cette prière; il allait Fengager A 
gexpliquer plus clairement , lorſque 
les deux enfans , fans en Gt! e da- 
vantage, ſe mirent a courir à travers 
la platne © diſparurent bientöt a 
ſes regards. 7 


St le leceur eſt curieux de ſavoir 
od ils vont, il wa qua interroger 
leurs cœurs, & il fe doutera bien 
que c'eſt au tombean de leur bon ami 
Derly quits courent avec tant de 
precipitation. Ah! oui, difaic Lolotte 
en courant, oui vraiment nous ne 
enſions pas: . . C'etait bien ingrat 
à nous! Allons, peut-&re lui dirons- 
nous un eterne] adieu! rs 


IIS traversèrent à Ia hate le bois 
de Baxanas, & arriverent au petit 
monument. LA , profternes, les mains 
jointes, la bouche colice tur les 
pierres, ils ſe mettent a ſanglottey 

I. Partie, 
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& à commencer pluſieurs re qu'ils 
ieu, Derly! 


pauvre Derly! nous ne te reverrons 
plus! non, plus, jamais! Oh, mais 


nous penſerons toujours a tor Pour. 


rions-nous oublier :.., pauyre Derly : 
Ma ſceur , il eſt 1a. - Oui, frere, 


il y ſera toujours: adieu! Oh, comme 
nous te pleurerons : toujours ! Oui... 


oui; tes petits amis tauront toujours 
dans le cœur 

APREs avoir donné un libre cours a 
leur reconnaiſſance, ils ſe lèvent pour 
wr agner le rivage , lorſqu'un bruit 

reux & nouveau pour eux, vient 
aeg a - coup glacer leurs ſens & les 
remplir de terreur! Ils ſe regardent , 
le meme bruit recommence !... Ah , 
mon frere, un coup de tonnerre ! -- 
Lolotte, ce n'eſt pas la le tonnerre. -- 
Qu eſt- ce que Ceſt donc? -=- Bon 
Dieu! le ſais-je ?., le bruit recom- 
mence une troiſième fois !... Pour le 
coup leurs genoux ſe ployent, leurs 
fronts päliſſent, leurs langues ſe 


glacent, ils tombent ſur la terre 
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ſans force & ſans mouvement. Ce- 

endant des cris confus viennent 
jaſqua eux: il ſemble que l'on appelle, 
Lolotte : Fanfan! -- Entends- tu, 
 ſfeur? -- Oh, oui . Penrends. _ 
Encore Ceſt la voix de notre père, 
n'eſt-ce pas? -- Ceſt elle: courons, 
courons. 


A ces mots leurs forces ſe rani- 
ment, ils ſe levent & courent 2 
routes jambes; mais au lieu daller 
du cote dont partait la voix, par un 
mouvement naturel , ils s'acheminent 
vers Pendroit du rivage où ils ont 


laiſſé Milord & Jervik. 


An „ciel! qui pourra rendre leur 
Etonnement douloureux » lorſquar- 
rives ils ne trouverent plus perfonne: 
Ils crient , ils appellent à leur tour; 
point de reponſe. Milord, Jervik ny 
4ont plus; ils n'y ſont plus! .. Voila 
ces deux malheureux enfans encore 
une fois abandonnes, ſans ami, {ans 
protecteur 2 ne Sattendrirait pas 
ſur leur ſort ? qui pourrait n'etre pas 
2 
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touché de leurs cris , de leurs lar- 
| mes ? 9600 g 


Mars laiſſons pour un moment ces 
vidimes infortunces ſur le bord de la 
mer od elles ne decouvrent rien, les 
yeux baignes de pleurs, les mains 
tendues vers le ciel, demandant a 
toute la nature le bion qu? elles viennent 
de perdre; & voyons dans la troifieme 
Partie de cet Ouvrage ce qu'elles de- 
vinrent, & quelles futent les cauſes 
d'un abandon. qui doit emouyoir tous 
les cœurs lenſtbles ! 


Fin de la ſeconde Partie & du Tom? 
premter. 


TAB L E 
DES CHAPITITREYS 
Contenus dans cette ſeconde Partie. 


SOMMAIRE. 


AVENTURES DE MiLoRD WeErtr, 
ET DEPART DES ENFANS DE LISLE 
INCONNUE. E 


CHAPITRE PREMIER. 


1 s la Pyrogue; la 
 Chaſſe aux Perroquets, pag. 5 


Crap. II. Aventures de Milord 


Welly, premicre Soirée. Le Cachot, 


22 


CAP. III. Seconde Soirée. DEnfant 
nouveau-ne. Le Caveau, 41 


L 3 


r FF 


Cn A». IV. Troiſi'me Soirge. Te Me. 
ribon. Le Dejedner 4 66 


Cnar. V. Quatrieme Soirée. La bello. 
mere, la Lettre, + | . 


CAP. VI. Cinquidme Soirée. Nayu- 
Frage. Les OY de la Cote d' Or, 


115 
Cup. VII. Sixième Soirce. Scene 
nodurne. Le bon Oncle, 29 


Cray. VIII. Septieme & derniere 
Soirce. Preparatifs. Nouvel aban- 


don, 5 164 
Fin de la Table. 


IIS 
US 
7 NO 72 


